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NOTE PRELIMINAIRE. 


L’ouvrage dont le titre si-c-iGJl signifie, à la 

lettre, les Jardins de l'éloquence , est un traité de rhétorique 
d'après le système 4 es Arabes, système qui a été adopté 
par tous les peuples musulmans. Cet ouvrage a une grande 
célébrité dans l’Orient Ji est plus spécial que le Mukhtaçar 
ul-maani ', autre traiwPxle rhétorique rédigé en arabe sur 
un plan différent, et qui n’est que le développement du Tal- 
khis ul-miftah \ par Jalâl-eddîn-Mahammad. 

1 Cet ouvrage a été imprimé à Calcutta par les soins de feu 
Lumsden en i8i3, in-4°. Ce qu’en dit l'éditeur peut s’appliquer, à 
bien plus forte raison, au texte persan d'après lequel j’ai fait mon 
travail : « It cannot be read in the original , without exciting in tbe 
« miiyLof tbe reflecting reader, a very favorable impression of tbe 
« statîwf perfection to which the science of rhetoric basbeen carried 
« by the Arabs. • 

’ Il sera aussi quelquefois queslioii fHans ce travail , du Mutawwal , 
commentaire du même ouvrage, dont le titre, qui signifie long, fait 
opposition à celui de mukhtaçar , court ou abrégé, donné au second. 
Ils sont dus l’un et l’autre à Maçud-ben-Omar, connu sous le nom 
de Saad-Taftâzânî. 
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Le Hadâyik ul-balâgat est divisé en six parties: i* l'exposi- 
tion, ; 2 ® les figures , ; 3° la métrique , ,joi 

4° la rime, *-*»!»; 5° les énigmes et les allusions, L 

6° les plagiats, uals^w. Je laisserai la troisième et la qua- 
trième , qui sont assez connues par les travaux de Cléricus, de 
Sacy, deGladwin, et par mon Mémoire sur la métrique -arabe 
adaptée à l'insdoutani et je' donnerai la traduction des au- 
tres portions de cet ouvrage , dont le sujet n’a jamais attiré 
l’attention particulière d'aucun orientaliste, ce quille rend 
entièrement neuf pour les Européens. Ma traduction, quel- 
quefois un peu libre pour être intelligible , offrira quelques 
coupures , et sera parfois un peu abrégée , afin que mon 
travail ait le moins d'étendue possible. C’est uniquement 
par cette considération que j’ai retranché beaucoup de cita- 
tions , m’étant généralement fait une loi de ne donner qu’un 
seul exemple en vers à l'appui des règles , quoique , dans l’o- 
riginal, il y en ait souvent plusieurs. 

L’auteur, Mîr Scliams-eddîn-Faquir, de Debli, qui mou- 
rut vers le milieu du siècle dernier, a laissé d’autres écrits 
qui sont tous estimés. J’ai eu l’occasion d’en parler dans le 
tome l* r de mon Histoire de la littérature hindoustani. 
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DE L’EXPOSITION, U L^> 

La science de l’exposition (yl<s>) consiste en cer- 
tains principes et règles dont l’intelligence donne 
la facilité d’exprimer la même chose , de plu- 

sieurs manières différentes. Or, ces différentes in- 
dications, oJàb, peuvent être plus ou moins claires, 
et on les distingue en trois espèces. La première 
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est positive , 1 ; elle consiste en une expression 

qui indique tout le sens de l’objet, £y*y*, dont il 
s’agit. C’est comme lorsqu’on désigne ['homme sous 
le nom d’am’mai raisonnable. La deuxième est ellip- 
tique, ; c’est lorsqu’on ne désigne qu’une 


partie de l’objet, comme, par exemple, lorsqu’on 
dit seulement que l’homme est un animal, ou bien, 
seulement encore , qu’il est raisonnable. La troisième 
est annexe, et on veut désigner par là une 

expression relative à un sens qui est en dehors de 
l’état réel de l’objet, mais qui s’y rattache. Ainsi, 
c’est, par exemple, lorqu’on sê sert du mot vieux 
pour indiquer un homme. 

Quand on veut exprimer une chose de plusieurs 
manières différentes , on ne peut pas employer l’in- 
dication positive , , qui ne se produit que d’une 

seule façon , , et ne peufttre , par conséquent , 

ni plus ni moins complète. Ainsi , les mots , 
ôjU., qu’on emploie, en arabe, pour 
désigner le lion , ne représentent cependant pas 
tout à fait ce dernier mot , parce que quelques-unes 
de ces expressions sont plus claires que d’autres 
pour désigner l’animal dont il s’agit. 

Toutefois, on peut exprimer ces différents sens 
par l’indication elliptùjae, ou annexe, | .ty-XÎl ; 

car un objet, p^j-Lo, peut avoir plusieurs qualités 
annexes, pjljJ, dont quelques-unes sont proches, 
à cause qu’ elles s’y rattachent immédiatement, 


1 À la lettre, relative au ^*2^, «l'objet ou le sujet logique.» 
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kjlwj oJi c*uuw , et d'autres éloignées , , parce 

que leur liaison avec l’objet dont il s’agit n’est que 

s> 

médiate , ejyi&a mAw 

Or, cette proximité ou cet éloignement sont une 
cause de clarté, çyàj, ou d'obscurité, Ainsi, 
quand on appelle « long de baudrier, » J^Jo, 

un « homme de haute taille , , et « abondant 

«en cendres,» «un hôte généreux,» 

la qualité exprimée dans la première comparaison 
est proche, et dans la seconde éloignée; car l’abon- 
dance de la cendre dépend de ce qu’on brûle beau- 
coup de bois, ce qui tient à ce qu’on fait beaucoup 
de cuisine, par conséquent, qu’on reçoit souvent 
des hôtes ; cè qui indique enfin « un hôte généreux. » 

Une chose , >*»•• , peut avoir plusieurs parties , 

, et ces parties se subdivisent encore. Or, l’in- 
dication d’une portion de l’objet est plus claire que 
celle d’une partie de la portion. Ainsi, l'emploi du 
mot corps, , en parlant d’un animal, 
est une^ indication plus claire que le môme mot en 
parlant d’un homme, yU-jt h 

•* ) * « . 

1 Parce que le corps csPen quelque sorte une portion de l'anima] 
et l'animal une portion dé l'homme. On appelle homme , dit Imâm 
Bakhsch, qui a développé en urdu les mêmes règles de rhétorique, 
l'être doué de la parole, c’est-à-dire celui qui est à la fois animal et doué 
de la parole; et on nomme animal un corps susceptible de croissance 
sensible, et qui se meut de lui-même. Un tel être est donc une por- 
tion de l'homme (quant à ses qualités) , de même qu’un corps n'est 
aussi (quant à ses qualités) qu'une portion de l'animal; et ainsi le 
corps est la portion de la portion de l'homme. Donc indiquer l'animal 
par le mot corps, qui en est la portion (d'après ce qui vient d’être 
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Il est évident, d’après ce qui précède, que le 
but de la science de l’exposition , ybo , c’est 

la considération .jLvXfil, des dépendances , , 

ou des rapports des choses, entre elles. Or, 

cette connexité, peut se trouver des deux 

côtés, comme, par exemple, celle qui existe entre 
ïimâm et le fidèle , ou d’un seul , comme entre 
la science et la vie, la bravoure et le lion. Si, pour 
exprimer une (jaalité annexe à la chose dont il s’agit, 
on emploie un équivalent, en l’absence de 

la désignation précise de l’objet, on appelle cette 
expression une métaphore , , et si on présente 

l’objet lui-même d’une manière métaphorique, _> j U?-, 
on nomme cela métonymie, Or, le rapport 

qu’il y a entre la métaphore et la métonymie est 
celui du simple, ïjàa, au composé , parce que, 

dans la métaphore , jhsS , on exprime la qualité an- 
nexe , , sans mentionner l’objet lui-même, 

et, dans la métonymie, on peut les exprimer l’un 
et l’autre. Ainsi la métaphore représente une partie 
de la chose, tandis que la métonymie la représente 
toute. Dans la métaphore, il faut qu’il y ait dépen- 
dance ou correspondance, entre le sens réel, 

et le métaphorique, Or, si c’est une 

dépendance de comparaison, on nomme cela un 
trope, SjU**d 1 ; et, s’il y a encore autre chose que 


dit ) , c’est une indication claire ; mais le même mot , en parlant de 
l'homme, est une indication moins claire, puisque le corps n’est 
qu’uue portion de la portion de l'homme. 

1 C’csl-k-dirr l’emploi d’un mot dans un sens figuré, ou plutôt 
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comparaison, on le nomme métaphore médiate, à la 
lettre, renvoyée, h 

On voit par là que le fonds de la science de l’ex- 
position , ylo , consiste en quatre points principaux : 
i° la comparaison, a 0 le trope, 3° la 

métaphore médiate ou renvoyée, ; h° la me?-. 

tony mie, ajU5~ 

CHAPITRE 1". 

, A 

' f 

DE LA COMPARAISON, Wü' 

Le mot comparaison, signifie assimilation de 

deux choses en un seul sens. On nomme la première de 
ces deux choses l’objet comparé, ax£~»; la seconde „ 
Y objet auquel on compare, aj ax*^, et le point qui 
les réunit, le sujet de la comparaison, a=-j. De 
plus, entre l’objet comparé et celui auquel on le 
compare, il faut qu’il y ait association ou parité, 
iàljMil , en quelque chose, et, sous un autre rap- 
port, qu’il y ait éloignement ou disparité, En 

effet, ces objets doivent être différents dans leur 
essence, cxSuiu»-, et pareils quant à leurs qualités, 
o-i», ou vice versa. S’il n’y a aucune espèce de dif- 
férence dans les deux objets, il y a alors pluralité, 

; mais la comparaison est nulle. 

On a aussi nécessairement un bat, dans la 

ainsi que le dit Gladwin ( Dissert. oh ihe Rhet. etc. p. 58 ) , une sorte 
de similitude, comme lorsqu'on nomme lion un homme brave. 

1 On trouvera en son lieu l'explication détaillée de ce genre de 
métapbore. 

J. A. Extr. n° îo. (i844.) 5 
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comparaison, car on ne l’emploie que dans un des- 
sein quelconque. En outre, elle offre éloignement, 
Jou, ou proximité, répulsion, , ou accep- 

tation, Jjaj. Enfin, il y a encore l’instrument, 
de la comparaison. Nous avons ainsi à expliquer 
plusieurs choses : i° la chose comparée, et 

l’objet de la comparaison, tu 2 0 le sujet de 

la comparaison , ; 3° le but de la compa- 
raison, x-aa-üo h° les espèces différentes de 

comparaison, aaxûj pU-jit; 5° l’instrument de la 
comparaison, tu+KùJ Ce sera l’objet de cinq 

différentes sections. 

- ' J . 

SECTION l" ‘ 

î ‘ ' 

Des deux objets de la comparaison , , uJijt 

L’objet qui est comparé, , et celui auquel 
on le compare, tu xaSa*, peuvent être atteints ou 
par un des cinq sens extérieurs ou par l’esprit. Dans 
le premier cas , ils peuvent l’être d’abord par la vue , 
comme dans ce vers de Hakîm-Açadi-Tùcî 1 : 

Il vit une joue comme la rose. Cette joue qui enflamme 
l’imagination, ilia vit pareille à l’aurore brillante du nau roz*. 

1 Ou le docteur Açadî de Tus. (Voyez sur ce poète persan célébré, 
contemporain de Firdaucî, J. de Hammer, Gcschichlc dersch. Redrh. 
Penient. p. ég.) 

1 Le premier jour de l'équinoxe du printemps et le jour de l’an 
.des Persans. 
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Ils peuvent l’être , en second^ lieu , par l’ouïe , 
comme dans cet hémistiche de Khâcâni : 

Tantôt l’oiseau fait un gazouillement semblable au tinte- 
ment des anneaux des pieds de celles qui enlèvent les cœurs. 

La comparaison peut se rapporter à l’odorat , 
comme dans ce vers de l’auteur : 

Sjiji * ^*- y *> « 5 " jyïOS' £ ü !> 

, *X_*1 yi pG»- <X*J jS fgy) 

Par ce vin couleur de rose, et qui nourrit le saule noi- 
râtre 1 , cet arbre sans valeur a acquis l’odeur delà rose et 
du musc. 

La comparaison peut avoir trait au goût, comme 
dans le vers suivant de l’auteur : 

• > • r 

|»\ =T J* 

jÿl jO ■* «« S ^ 

Hier l'cchanson avait dans $a coupe un vin tel , que le 
palais trouvait qu’il avait le goût agréable de l’eau mer- 
veilleuse du paradis. 

Voici, pour le toucher, un vers de Khâcâni comme 
exemple : 

1 L’auteur veut parler, je pense, ici du saule mnscat, cA^a 
dont les fleurs odorantes fournissent une buile suave. (Voyez une 
note sur ce végétal dans mon ouvrage intitulé : les Oiseaux et les 
Fleurs, allégories arabes, p. iis et suiv. ) 
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(jiiJi tiW J? 

j! jl jx o y** 

Son sein est aussi doux que l’oiseau; mais sou cœur res- 
semble au dur canevas [pulâs — filasse). Toulefois je me 
contente du canevas à cause de l’oiseau. 

Une autre espèce de conrparaison relative, aux 
sens, c’est lorsque, par un çflort de l’imagination, 
on effectue une réunion d’objets sensibles, réunion 
qui ne saurait avoir une existence matérielle. Or, 
comme les chosesltccessibles à l’imagination ne sont 
pas en dehors des sens, on compte aussi cette com- 
paraison au nombre de celles qui sont relatives 
aux sens. En voici un exemple dans le vers suivant : 

■X. ÇJjAiS lil (3-OCid! Jjl^ 

y» j-btj 

Lorsque la rouge anémone 1 s’incline (par l’effet du vent) 
et se relève ensuite, on croirait voir des drapeaux de rubis 
déployés sur des piques d’émeraude. 

Les drapeaux de rubis et les piques d’émeraude 
n’ont pas d’existence matérielle (ou extérieure, 
mais ce dont ces objets se composent, savoir: les 
drapeaux et les rubis, les piques et les émeraudes, 
sont accessibles au sens de la vue. 

1 Dans le Muhhtaçar ul-maani, où ce vers arabe est aussi cité, il 
est dit que le , au pluriel ^jliLi; est une fleur, (ce mot, 

qui signifie proprement rose en arabe , se prend aussi pour Jlcar, 
comme en persan) , rouge , mais noire au milieu , qui croît dans 
les montagnes. ( Voyei les Oiseaux et Us Fleurs, p. î iï et suiv.) 


y 
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Quanta lacomparaison intellectuelle, (JJi*, c’est 
celle que l’esprit seul peut atteindre, et non les 
sens, comme lorsqu’on assimile, par exemple, la- 
science, à la vie, et comme dans ce vers d’Azraquî 1 : 

1 * y ' » ■ Olj I 'vj irr» Sj S X S 

La perspicacité de l’esprit est comme la table des desti- 
nées conservée dans le ciel ; l’atome de l’oubli ne doit pas y 
trouver place. 

Ici la per.sj)icacité est l’objet comparé , et la table 
mystérieuse l'objet de la comparaison; or, l’un et 
l’autre ne sont accessibles qu’à l’esprit, et non aux 
sens. 

Quant aux comparaisons dont l’intelligence dé- 
pend de fa réflexion , comme s’il s’agit , par exemple , 
du plaisir et de la peine , de la détresse et de l’abon- 
dance, etc. on les compte parmi les comparaisons in- 
tellectuelles, Juif. En voici un exemple dans le vers 
suivant de l’auteur : 

r- . - • ■ . 

LA 1 Awl ^ L_î jj, g 

— *»1 j — 5a g’J 

Les tourments de l’amour sont une autre jouissance ; les 
peines des amants sont de nouveaux plaisirs. • 

On compte aussi parmi les comparaisons intel- 

1 Poète persan du xti" siècle, auteur ilu SintLbad-iiamch, poëmo 
sur lequel le savant professeur Falconcr a donné une notice inté- 
ressante dans rdsiutic Journal en r8ii. 1 
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lectuelles celles qui consistent en des choses aux- 
quelles on donne une forme conjecturale , fi. Or, 
.la différence qu’il y a entre les choses de conjecture, 
1^3 ' et celles d'imagination, JUi-, c’est que. celles 
d’imagination résultent de la réunion de choses 
accessibles aux sens, que combine la force imagina- 
tive , comme dans l’expression r*V le drapeau 

de rubis, employée plus haut, tandis que les choses 
de conjecture, ne résultent pas d’une réu- 

nion de choses accessibles aux sens; mais elles pren- 
nent une forme particulière que leur donne la puis- 
sance imaginative : c’est comme, par exemple, lors- 
qu’on se figure un homme à dix têtes ou un ogre à 
figure et à dents de lion. 

Voici un vers d’Amruleaïs qui servira d’exemple 
à ce que nous disons : « 

i 

Me tuera t-on, moi qui ai sous mon chevet mon épée du 
Yémen, et qui possède des flèches aiguës et bien trempées 
(bleues), semblables aux dents des ogres 1 ? 

Le savant Taftazânî, dans son ouvrage intitulé 
Mutawwal 2 , établit une différence entre la compa- 
raison conjecturale, , et Yimaginative , JW»-, et 

* Conf. Diwan d’Amruleaïs par M. le baron de Slane, p. 'il , 34 
et 77; et de Sacy, Clirest. arabe, t. III, p. 5 s. 

2 Célèbre traité arabe de rhétorique dont le titre complet est 
(jLoj J j ^ ■» L’auteur mourut en i 389 de l’ère chrétienne. 
J'en ai parle dans une note antérieure., 
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iJ l’explique comme nous l’avons fait. Toutefois, au 
premier coup d’œil, on n’aperçoit pas cette diffé- 
rence ; car l’idée d'un homme à dix têtes et à dix che- 
velures et d’ogre à figure et à dents de lion paraît ab- 
solument pareille à celle d’un drapeau de rubis, 
ca^ïl., et de lances d’émeraude, , ce qui a 

été cité parmi les comparaisons imaginatives, JUi» 
En effet, les éléments constitutifs, (^|>»-l,dç ccsdeux 
espèces de comparaison sont empruntés aux objets 
sensibles, cal— et l’imagination les a associés. 
Toutefois, la conjecture, , à proprement parler, 
c’est l’attribution d’une forme à une chose qu’on 
n’a pas vue, tandis que l'imagination,' JUi., se forme 
d’une réunion de choses sensibles. En conséquence ,. 
la conjecture, ^j, juge des choses qui ne tombent 
pas sous les sens, et l 'imagination, JU«~, ne va pas 
au delà de ce qu’ils atteignent. Ainsi, lorsqu’on se 
figure un ogre, un ange, ou un autre être qu’on n’a 
pas vu, c’est une conjecture, ^ , car i’ imagination 
est insuffisante à se représenter ces sortes d’objets. 

Il peut se faire qu’un des deux points de la com- 
paraison soit sensible, , et l’autre intellectuel, 

, comme lorsqu’on assimile la justice à une ba- 
lance, et l’essence de roses à un naturel généreux. En 
voici un exemple dans le vers suivant de Khacânî : 

(j— jm> Owwî çj^JjS 

' K V 

La vie est un pont délabré qu’un torrent menace de dé 
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truire. Tâche de traverser la brèche du pont avant l’arrivée 
du torrent. 

. . . I + , 

Dans ce vers, l'objet comparé est intellectuel, 
et celui auquel on le compare est sensible. 

Le résultat de ce qui précède, c’est que, dans la 
comparaison, les objets comparés peuvent être de 
quatre sortes : i°tousJesdeu\ sensibles, tous 

les deux intellectuels, JJic; 3° l’objet comparé sen- 
sible et l’autre intellectuel; h° contraire de ce der- 
nier cas. 

l SECTION II. i 

Sur le sujet, de la comparaison. 

' ». ■ 

, i I 

~ N * - 

On entend par là l’espèce de parité , , qui 

est exigée entre les objets qui sont comparés. Or, 
il faut savoir que ces objets sont pareils quant aux 
qualités essentielles, mais différents quant aux qua- 
lités extérieures , ou vice versa. C’est comme, par 
exemple , deux corps pareils , mais dont l’un est noir 
et l’autre blanc , ou, au contraire, deux choses lon- 
gues l’une et l’autre , mais dont l’une est un corps 
solide et l’autre une simple ligne. 

Ces qualités , oous , peuvent avoir d’abord rap- 
port aux sens, (j->? «Xijû— •, ou à l’esprit, Jjis. On 
range dans la première catégorie les qualités du 
corps relatives à la couleur, à la forme, à la dimen- 
sion, au mouvement, à la voix, à la nour- 

- riture, à l’odeur, à la grossièreté owyiÀ , à la 
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finesse, à la dureté, à la douceur, à la lour- 

deur, à la légèrèté, à la chaleur, à la froideur, à 
l’humidité, à la sécheresse, et autres choses sem- 
blables qui sont accessibles aux cinq sens. On range 
dans la seconde les qualités morales, jL«Jü c*Lju 5", 
telles que la perspicacité , la science , l’intelligence , 
la puissance , la générosité, la munificence, la dou- 
ceur, la colère, la bravoure, et autres qualités ana- 
logues qui sont accessibles à l’esprit. • 

D’un autre côté , la qualité, , peut être 
produite par le raisonnement, (ou dépendante, 

iLo! ) : telle est la comparaison d’un directeur spiri- 
tuel au soleil, parce que . un et l’autre écartent les 
ténèbres (spirituelles ou matérielles)'. La qualité 
que l’auteur de la comparaison^ en vue est évi- 
demment une qualité d’argumentation, 0.^ ouu a , 
car il faut raisonner pour la découvrir. 

On peut qualifier aussi une chose purement ima- 
ginative, gjyaj, et conjecturale, <$•-<&>, comme les 
dents des ogres , qui ont été mentionnées dans le 
vers , cité plus haut , d’Amrulcaïs. 

La qualité peut se rapporter, enfin , à une ou -â 
plusieurs choses, et la vérité -qu’on e^irime peut 
être ou simple, ou Composée* <~Sy> 

Ainsi le sujet de la Comparaison Cst de différentes 
espèces, conformément à ce qui précède. Il 

est unique, , ou multiple, ; et, dans ce 

* . ’ , ,, • ■ j 

1 L'exemple que je cite ici est emprunté à l'ouvrage d’Imàm 
. • Baklisch. 11 est destiné à éclaircir l’obscurité de la théorie toute 
seule. ‘ ‘ ‘ • r 

J. A. Extr. n' îo. {i 84 4.) g 
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dernier cas, les choses dont il se compose peuvent 
être réunies en masse, ou rester 

séparées. » . 

L’objet de ia comparaison unique est ou sen- 
sible, ou inlellectnel , Juie. Pour le sensible*, 

il est nécessaire que les deux objets comparés soient 
l’un et l’autre sensibles, parce que le sujet, 
de la comparaison se tirant aussi bien de l’objet com- 
paré qucfde celui auquel on le compare, si un d’éux 
est intellectuel, il ne peut pas cesser de l’être. 

Mais, lorsque l’objet, , de la comparaison est 
intellectuel , il n’est pas nécessaire que les deux ob- 
jets de la comparaison soient l’un et l’autre intel- 
lectuels, parce que l’esprit peut atteindre les objets 
sensibles, tandis que les sens sont incapables d’at- 
teindre les choses intellectuelles. Aussi les rhétori- 
ciens assurent-ils que la comparaison dont le sujet 
est intellectuel est plus commune que celle dont le 
sujet est sensible. ' * • 

La comparaison dont le sujet est unique et sen- 
sible, c’est, par exemple,,. la couleur rouge dans la 
comparaison de la joue à la rose ; la douceur du son 
dans la confparaison du murmure de la voix au bruit 
lointain des pieds des chameaux-, la bonne odeur dans m 
la comparaison des boucles de cheveux à l’ambre ; 
le goût agréable dans la comparaison de l’eau de 
Kauçar aii vin , la finesse dans la comparaison de la 
peau (d’une femme) à la soie. 

La comparaison dont le sujet est unique et in- 
tellectuel, c’est, par exemple, la bravoure dans la 
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comparaison d’an brave à un lion ; la vivification dans 
la comparaison de la science à la vie; la direction 
dans la comparaison de la science à la lumière; la 
satisfaction ( qu’on éprouve ) dans la comparaison 
d’une bonne odeur à un naturel généreux. 

• La comparaison dont le sujet est multiple , 
mais en un seul faisceau, et par conséquent 
composé , , est aussi ou sensible, , ou 

intellectuelle, Jüte. Lorsqu’elle est sensible , elle peut 
être de plusieurs sortes. •» 

La première* c’est lorsque les objets de la com- 
paraison sont uniques et que le sujet de la compa- 
raison est multiple. Comme dans la comparaison 
de f étincelle à l’œil du coq, quant à la rondeur, à la 
rougeut; et à la dimension, et comme aussi dans ce 
vers d’Abù-’lfarah 

tï > ubjü J* 


sU 




Le coursier rapide sur lequel il est monté est pareil à la 
voûte du ciel; le parasol, qui garantit sa tête de l’ardeur du 
soleil, ressemble au halo de la lune. 


Ici le sujet de la comparaison est d’assimiler le 
cheval au ciel quant à la majesté; à l’éléVation de la 
taille et à la célérité de la course; et le parasol au 
halo quant à la rondeur et & l’éclat. * • 

La deuxième espèce de comparaison composée 
et sensible, c’est lorsquè les trois objets (l’objet 
comparé, celui auquel oq le compare et le sujet de 
la comparaison ellc-iflêmc) sont composés et sen- 


* 


’ — I c 

sihles, comme dans ce Vers arabe de Baschschàr 1 , 
où il décrit un combat : 

) - — 

A . A — J»*l 

;A . • 

La poussière qui voie au-dessus de nos télés et de nos 
épées scintillantes ressemble à une nuit dont les astres mar- 
chent en se succédant. 

« 

Ici l’intention du poète est de comparer la pous- 
sière et l’éclat d’une épée qui brille au milieu d’elle 
à une nuit pendant laquelle des étoiles tombantes 
traversent successivement le ciel; e\ tout cela est 
réuni sous un seul aspect, l’auteur ne comparant 
pas séparément la poussière à la nuit, et l’épée à 
l’étoile tombante. 

La troisième espèce de comparaison composée 
et sensible, c’est lorsque l’objet qui est comparé est 
simple, , et sensible, et que celui auquel on le 
compare, ainsi que le sujet de la comparaison, sont 
composés et sensibles, comme lorsqu’on compare 
le soleil à un miroir que tient la main tremblante 
d’un paralytique; car ici la comparaison est d’un 
seul aspect, parce qu’il résulte à la fois de la ron- 
deur, de l’éclat et du mouvement convulsif des deux 
objets dont il s’agit 2 . 

1 Sur ce poète , on peut consulter le Dictionnaire biographique 
d’Ibn-Khallican. (Voyez ton». I, p. a54 de la traduction de M. le 
baron de Slane. ) - . 

* Cette comparaison paraîtra singulière, mais cë qui est plus 
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On trouve lin exemple de ($e genre de comparai- 
son dans cet hémistiche d’Abd-ul-Wàcî-Jabalî : 

‘ / 4 • f t ' m " 

4 \_j Aj jJ C * am (») 

Tes joues sont du lait mêlé à du vin. * > 


Ici on veut comparer la joue à du lait mêlé avec 
du vin. Le sujet de la comparaison est donc le mé- 
lange de la couleur rouge avec la blanche. 

La quatrième espèce, c’est lorsque l’objet auquel 
on compare est simple, et que l’objet comparé, 
ainsi que le sujet de la comparaison, sont compo- 
sés comme dans ce vers de Khâcâni : 


* ’ 'T' ’ 

u — * ü — t**J uy? 

t . 1 

.i 


Les yeux de l’ennemi font, par la blessure des armes, 
cent ‘ouvertures pareilles à la plaie purulente produite par 
le fer. 


€ci l’objet que l’on compare ce sont les cent 
ouvertures qué l’oeil de l’ennemi produit par la 
pointe des lances, etl’objet auquel elles sont com- 

' • ■ .* * “ ‘ * \ * 

singulier c^t l'épithète de paralytique, j\ J *-<-j , donnée an so- 
leil dans ce vers de Wali (p. y de mon éditidn ) : 

jti M . C j Ajé_) uf 1 LjD 

kjL^j yjjlXj üy 6 

J'ai cm voir dans la main colorée (de liinna) de ma bien-aiméc le disque 
lumineux du soleil , ou plutôt sa main paralysée. , , 

1 Ici le (_$ A' unité répond tout ü fait au mot anglais s«inc ; ainsi 
signifie , mot à mot, sonie milk. 
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parées, ccst la blessure purulente faite par le fer. 
Le premier objet est composé, le second est simple, 
et le sujet de la comparaison, semblable à une 
ruche d’abeilles , forme un ensemble qui se présente 
sous un seul aspect. 

Quant à la comparaison dont le sujet est com- 
pose, et intellectuel, c’est celle, par 

exempjè, que contient le vers suivant d’Anwarî : 

. r ' ' , ■ 

. , , 

* — î u' 

<X rtîii» yL-A_J JÙ tS~ 

Tu es dans le monde et lu es supérieur au monde, comme 
un sens qui se trouve dans l'explication. 

i • 

Dans cet exemple, le sujet de la comparaison, 
c’est la supériorité de la chose comprise LLs: (com- 
prehensa } sur celle qui comprend, ( çompréhen- 
dens). Ici encore, il n’y a qu’un seul aspect, vil — j 

Quand le sujet de la comparaison est d’un seul 
aspect, mais se compose de plusieurs parties, 
soit sensibles, soit intellectuelles , on ne doit nas , dans 
la comparaison, avoir en vue quelque®unes de 
ces portions seulement et en laisser d’autres-, car, 
dans ce cas , la comparaison serait défectueuse. 
Les exemples qui précèdent feront comprendre 
cette observation. 

Lorsque le sujet de la comparaison n’est pas 
unique, mais multiple, , et c’est 

ainsi, dans ce cas, qu’il sc nomme, il se compose de 
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différentes choses dont chacune d'elles isolément 
est peu importante. C’est le contraire du sujet de 
comparaison composé, mais sous un point de vue 
unique, 

Gn compte trois différentes espèces de la com- 
paraison dont le sujet est multiple. La première , 
cest lorsque les différentes choses , , dont il se 

compose sont sensibles , comme dans ce vers arabe 
de Khâcâni : 


». 

. y-rfl y-al 

jl— — f it» — lî 

Où sont les coupes et le3 verres, les soleils et les lunes? ' 

Le sujet de la comparaison dans l’assimilation de 
la coupe et du verre au soleil et à la lune, c’est la 

rondeur, l’éclat et la circulation à la ronde. 

.. > 

La deuxième espèce , c’est lorsque ces mêmes 
choses sont toutes intellectuelles, comme quand 
on compare certains oiseaux au corbeau sous le 
rapport de la vue perçante , de l’extrême circonspec- 
tion et de la pudeur dans les rapports sexuels. 

La troisième espèce, c’est lorsqu’une partie de 
eeschoses est sensible et l’autre intellectuelle, comme 
dans ce Vers de Nizâmi : 

, • * ' • * " ■ • it „ ? 

, *1— i «X-À — »* yi yijj 

Tantôt boire du vin pareil au sang du méchant , tantôt se 
reposer sur le trône du roi. 

* : 

' ' ' • . ) 
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Le sujet de la comparaison dans l’assimilation du 
vin au sang du méchant, c’est la rougeur et le désir 
qu’on éprouve (de boire du viti et de répandre le 
sang de son ennemi) ; or, le premier est sensible et 
le second intellectuel : 

Quelquefois, en voulant exprimer le contraire, 
*Uaj (du sens ordinaires des mots), on dépouille', 
par suite, le sujet de la comparaison (de sa valeur 
première). Ceci a lieu lorsqu’on compare deux 
choses opposées, et qu’on prend pour sujet de la 
comparaison le sens opposé qui se trouve dans ces 
deux choses i^i sont réunies. On met ainsi l'oppo- 
sition, à la place de la conformité, Le 

but qu’on se prppose par ce genre de comparaison, 
c’est la plaisanterie et l’enjouement, ou la dérision 
et fa moquerie , comme lorsqu’on dit qu’un poltron 
est an. lion, ou un avare un Hâtim 1 . 

Il est nécessaire que le sujet de la comparaison 
comprenne les objets comparés, ôj-Lji^J^lcs deux 
côtés), c’est-à-dire qu’il doit être vrai, tant 

pour l’objet comparé que pour celui auquel on le 
compare. S’il n’est pas exact pbur un de ces deux 
objets, la comparaison est défectueuse, Par 

exemple, si, dans cette phrase, À 

plxkJi i, «la grammaire est pour le discours ce 

.J ’ *• * ' » - ’ 

1 Chef arabe dont la générosité est proverbiale dans l'Orient, et 
dont on raconte une foule d’aventures plus ou moins merveilleuses, 
qui font le sujet de plusieurs romans persans, hindoustanis , etc. 
Uu de ces romans a. été. traduit en anglais par mon honorable ami 
M. D. Forbes. -, •' 
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qu’est le sel pour les mets *, » le sujet de la cc^npa- 
raison est qu’il est bon d’employer ce dont il s'agit, 
• et mal de ne pas l’employer; ces deux choses sont 
vraies, et la comparaison est bonne, parce que les 
mets sont bons si on les assaisonne avec du sel , et 
mauvais si on l’oublie. De même, la correction du 
discours a lieu par l’emploi des règles de la gram- 
maire, y-*, et soft incorrection par la négligence 
de ces mêmes règles. Mais si le sujet de la compa- 
raison est de vouloir dire que beaucoup de sel gâte 
les mets, et qu’un peu Us rend agréables au goût, 
ce sens n’est pas vrai pour la grammaire , et la com- 
paraison est défectueuse, parce que si, dans le dis- 
cours,, on suit quelques règles de grammaire et qu’on 
- néglige les autres , il est incorrect et irrégulier. 

SECTION ÎU, £ 

Sur te but, de la comparaison. 

* *• t '* . ' >> , .* v 

Le but de la comparaison est généralement re- 
latif à l’objet qu’on compare, et il est ainsi de plu- 
sieurs espèces. 

La première , c’est lorsque le but d» la compa- 
raison est d’expliquep la possibilité de l’existence 
de l’objet qu’on compare , lorsque le contraire peut 
se soutenir, comme dans ce vers d’Abou-Taïyib 2 : 

1 Ces mots servent d'épigraphe à mes Rudiments hindouslani. 

1 II s'agit ici d'Abu-Taïyib, plus connu sous lo nom d’Al-Muta- 
nabbî. (Voyez la trad. d’Ibu-Kballican, par M. le baron de SJane, 
t. I, p. ioï. ) •' ■ - ' • 

P 


/ 
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(O- » * Ci«— )t_j yls 

Jl^ > Jl j.à (jà «_J til— mXI y\à 

Si tu surpasses J es hommes tout en étant de leur nombre 
(cela peut bien être), puisque le musc est une portion du 
sang delà gazelle. 

La deuxième, c’est lorsque le but de la compa- 
raison est de développer l’état de l’objet qu’on com- 
pare, comme quand on compare une chose avec 
une autre quant à la noirceur, à la blancheur, ou 
à une autre qualité. Dans*ce cas , il faut que l’état 
de l’objet auquel on compare soit évident, jJ&Uâ; 
autrement, la comparaison ne peut servir à déve- 
lopper l’état de l’objet comparé. Le vers suivant 
d’Abu üàrah en offre un exemple : 

yi fl*) jl J* 

- ub * 0 * 3* tr* 

Par l’absence de mes compagnons, mon cœur est comme 
un chaudron sur le. feu; à cause des exclamations de mes 
amis, mon corps est comme un oiseau dans un lieu où il 
est assailli de coups. 

On veut*exprimer, par cette comparaison, l’état 
du cœur et du corps dans de pénibles adieux. 

La troisième, c’est lorsque le but de la compa- 
raison est d’expliquer l’état de l’objet qu'on compare 
quant au volume, L comme dans ce vers 

d’Anwarî : - ’ ■ 

1 Et, ajoute l’auteur, qui a développé le même sujet en urdu, 
quant au plus ou au tnoins, à la force et à la faiblesse. 


J 
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As. (jj 

— ? J . 1» .* c>ta*«.l s-^js tS^ 

Quel récit ferai-je de ses hanches et de sa taiHe , si ce n’est 
qu’on voit (par là) une montagne (fo/i) suspendue à une 
paille (kâh) P 

Ici le but de la comparaison, c’est d'expliquer 
l'ampleur, , des hanches, et la finesse, , 

de la taille.. 

• ‘ » * / 

La quatrième ■> c’est lorsque la comparaison a 

pour but de. fixer l’état, JU-, et la manière d’ctre 
de la chose qu’on compare , comme lorsqu’on com- 
pare des efforts insensés à un dessin qu’on tracerait 
sur la face de l’eau. On emploie cette comparaison 
parce que, comme l’homme est plus habitué aux 
choses sensibles qu’aux choses intellectuelles, ce dont 
il se rend raison par le moyen des sens se fixe et se 
grave plus promptement dans son esprit. 

Le vei’s suivant de Khâcâni offre un autre exemple 
de ce genre de similitude : . 

4-Vj— S~ < • * *»l y ) 1 yJ ^ tJjlo jJ> 


A chaque plaisir correspond une peine, comme le nord 
est en face du midi. 

La cinquième, c'est lorsque le but de la compa-" # 
raison est d’embellir l’objet qu’on compare, lors- 
que, par exemple, on compare un visage noir à la 
prunelle de la gazelle. En voici un autre exemple 
dans un vers de Nizàmî : 
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4-d . A p hr Xg- g 

v' — <?*-**" eSij j-> 45-4^ ‘ x ^ >5» 

Son corps blanc ’, qui flotte dans l’eau , est pareil à l’her- 
mine ondoyante au bord d’un vêtement. 

Le sixième, c’est lorsque le but de la comparaison 
est d’exposer les défauts de l’objet dont il s’agit, 
comme si on compare les marques qu’ont laissées 
des boutons purulents sur un visage, à un tas de 
bouze de vacbe sur lequel s’est exercé le bec d’un 
coq. En voici un autre exemple dans ce vers de 
Sanâî 2 , contre les savants qui recherchent les 
honneurs : ï ’ 

u' — ~ — ijkjj — * — uy? 

■ yl « «Xijl* X&j 

Ils sont comme les ordures du chameau, qui incommo- 
dent ceux qui le suivent, et les mouches, qui tourmentent 
l’Âne. ’ , 

La septième, c’est lorsque le but de la compa- 
raison est de donner une idée de la»nouveauté, 
, et de la singularité de la chose cpii est com- 
parée, comme si on compare un morceau de char- 
bon dont une partie serait enflammée à un océan 
de musc (c’est-à-dire noir) dont les vagues seraient 
• d’or. Plusieurs métaphores pareilles à celle-ci ont 

. 1 A la lettre , propre. 

1 Madj-uddiu-Hakîm-Sanâi est un poète persan célèbre par plu- 
sieurs onvrages mystiques, entre autres, le -c»li ou le livré 

divin; le aüj , ou Jardin , et un diwân estimé. 
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été mentionnées à l’article de la comparaison con- 
jecturale, s > et imaginative, JUi» 

Toutes les fois que le but de lu comparaison est 
d’embellir, d’enlaidir, ou de singulari- 
ser, l’qbjet comparé, il est nécessaire que 

l’objet auquel on le compare soit plus connu, 
et plus complet, , que le premier. Lorsqu’on 
a pourvut, dans la comparaison, d'expliquer le 
volume, la quantité ou la valeur -de l’objet com- 
paré, il faut que ces deux objets soient également 
connus. Lorsque le but de la comparaison est le 
développement de la possibilité de l’objet comparé, 
il faut que l’objet auquel on le compare soit d’une 
possibilité certaine et reconnue. Enfin, quant à la 
singularité , on doit faire attention de n’employer 
pour objet de la comparaison , aj a*^* , qu’une 
chose difficile à se figurer. 

Telle est l’explication des différents genres dans 
lesquels le but de la comparaison se rapporte 
l'objet comparé, aa*ï*«. Quelquefois aussi le but de 
la comparaison se rapporte à l’objet auquel on com- 
pare, aj a.».&«, et cela a lieu de deux manières. 

La première , c’est lorsque , de ce qui est défec- 
tueux dans le sujet de la comparaison, on en fait 
l’objet auquel on compare, aj dans le but 

de faire ressortir la perfection , de ce 

dernier objet, comme dans cé vers arabe : 



/ 


t 
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La blancheur de l’aurore qui se lève est semblable au vi- 
sage du khalife lorsqu’on le loue. 

lie but de cette comparaison, c’est de mettre l'é- 
clat et l’épanouissement du visage de la personne 
qui est louée au-dessus de l’éclat $e l’aurore. 

JLa seconde manière, c’est lorsqu’on emploie pour 
objet de comparaison, &»*&**, une chose plus re- 
masquable (que celle qui lui est comparé ). Dans 
ce cas, le but de la comparaison est d’appeler l’at- 
tention sur l’importance de la chose à laquelle on 
compare. Le vers suivant de l’auteur en offre un 
exemple • 

(j b <-<■ ~1 \j a. ,& — û 

Comme le mendiant a éprouvé la disette des bienfaits, il 
prend pour le bord du pain le disque de la lune, qui annonce 
la ûn du jeûne. 

La comparaison est véritable, ($üssGo (positive), 
lorsque l’objet auquel on compare est, relativement 
au sujet de la comparaison , plus parfait et plus fort 
que l’objet qui lui est comparé; mais, lorsque 
tous les deiix sont égaux , on ne doit plus l’appeler 
comparaison , mais similitude , ajLs*j (ressem- 

blance). En effet, dans la similitude, à l’opposé 
de ce qui a lieu dans la véritable comparaison, on 
doit rendre égal l’objet auquel on compare, xwïw» 
a? , avec l’objet qui lui est comparé, comme 

dans ces deux vers d’Abû-Nowâs 1 : 

1 Sur ce poète, voyez S. de Sacy, Chrest. ar. t, I, p. et suiv. 


Digitized by Google 



ai* Lio j. ♦ 4 1 e x ï jy ^ 

^ ^ 3 \ J S ^ i ■ '» l j C l<^3 


Transparent est le verre, transparent est le vin; mais l’af- 
faire est obscure et ambiguë. Tantôt on dirait que c'est plu- 
tôt le vin que la coupe, et tantôt que c’est ia couperet non 
le vin *. 


section tv. ' . 

Sur les circonstances, Jf^î (états) , de la comparaison et leurs 
différentes espèces. 

Si on considère la comparaison relativement aux 
trois choses qui ont. été développées dans les sec- 
tions précédentes, on en distingue différentes es- 
pèces qui se rangent en plusieurs classes. 

SI. — Classement de la comparaison relativement à l'objet comparé 
et à celui auquel ou le compare , 

L' 

Sous ce poirtt de vue, la comparaison se subdi- 
vise en plusieurs espèces. La première c’est lorsque 
les deux objets de la comparaison sont l’un et 
l’autre simples , ijJU , et qu’il n’y a pas de lien 
entre eux, comme dans la comparaison 

de la joue à la rose, du brave au lion, de la science 
à la lumière, etc. La deuxième, c’est lorsque les 
deux objets de la comparaison sont simples, mais 
liés, , entre eux, comme dans la compai'aison 

' . „ ' • X 

O , . . ♦ * 3 , 

1 C'est-à-dire qu'on ne sait pas lequel est le plus transparent du 
vin ou de la coupe. 


1 . 



- 28 — 

des efforts sans utilité à un dessin qu’on voudrait 
tracer sur l’eau. 

La troisième, c’est lorsque les deux objets sont 
simples, mais que le lien, «x^3, entre eux n’a lieu 
que de la part d’un seul de ces objets, comme dans 
ce vers d’Anwarî : , 

l*X II |Â ■ A.MfcXS' ' 


u 




Scs joues sont comme un riant parterre de roses ; les tresses 
de ses cheveux sont pareilles (quant à la couleur) aux nègres 
enjoués. # 

La quatrième , c’est, lorsque les deux objets sont 
composés , çomme dans ce vers de Khâcâni : 

X—X C_jl £ (jwXc [•!■=?■• jl 


Tu auras vu dans le cristal (de la coupe) le reflet enflammé 
du soleil, et aussi le refleL du vin, se montrer dans cette 
même coupe (i^ cristal ).* 

La cinquième, c’est lorsqu’un des deux objets est 
simple et l’autre composé. On en a vu plus haut 
des exemples* 

La sixième, c’est lorsque les deux objets de com- 
paraison sont l’un et l’autre nombreux s<x_*x», au- 
quel cas la comparaison peut être ou réunie [pêle- 
mêle) ou séparée, üjj-*-*. Elle est réunie, 

quand on mentionne d’abord quelques objets qu’on 
veut comparer, et puis qu’on énonce de la même 
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manière quelques objets auxquels on compare les 
premiers, comme dans caaqu’on nomme, en termes 
de grammaire arabe, , réunion et dis- 

persion symétrique. En voici un exemple dans le vers 
suivant d’Abd-ul-Wâcî-Jabali : 

i 

tXj j c-xiÿ AJCal» 

‘^#- 1 sj*"} issyt &s &*** 

■ a ~ 

Ses boucles de cheveux tortillés, ses joues éoanouies et sa 
taille élégante, sont le musc pur, la rose et le cyprès des 
jardins *. 

* _• * . * • • 

Dans l’espèce de comparaison squ’on nomme sé- 
parée, on mentionne d’abord un objet qu’on veut 
comparer à un autre , puis celui auquel on le com- 
pare; ensuite, on énumère pareillement d’autres ob- 
jets qu’on veut comparer et ceux auxquels on les 
compare 2 . En voici un exemple dans un rubâï de 
Kamàl-Ismaïl : 


yl<X_5i jà y — £>i> (jiioo CXfcly 

ÇS * à' 

Ton visage est l’Océan de la beauté, tes lèvres sont du 


1 Le musc se rapporte aux cheveux , tant à cause de leur noirceur 
qu’à cause des parfums dont ils. sont imprégnés; la rose se rapporte 
aux joues, et le cypi^s à la taille. — • ■ 

5 C’est simplement une série de comparaisons. 
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corail, tes cheveux sont de l'ambre 1 ‘ la bouche est l’iiuitre 
et tes dents en sont les perlgs; ton sourcil est la nqcelle 1 ; 
les plis de ton front, les flots; ton double menton, le tourbil- 
lon du malheur ; ton œil , la tempête. 

La septième, c’est lorsqu’un des deux objets de 
la comparaison est uniqqe et l’autre nombreux. Si 
c’est l’objet qu’on compare qui est unique* et celui 
auquel on compare qui est nombreux, on nomme cette 
comparaison comparaison de pluralité , Le 

vers suivant de Jàmî en offre un exemple ; 

^ i * ' p 

(jjjl CX*»i 1 b J.I b yjl Cx*m1 

'■ P p ^ 

(j. (..x . ** \ — Y Axjl b X-i* b 

Est-ce une joue que ceci', ou la lune, la rouge tulipe, les 
rayons du soleil, le miroir des cœurs ? 

Si le contraire a lieu , on nomme cette compa- 
raison comparaison d’égalité, a x ju& J . Le vers 

arabe suivant en offre un exemple : 

t « 1 

(j 1 - r ^ (JL=~j fc.x.AA41 jiXc 

' Les boucles des cheveux de mon amie et mon état (désolé) 
sont également comme la nuit (noire). 

S II. — Classement de la comparaison relativement an sujet 
de la comparaison. 

Sous ce rapport, la comparaison se subdivise 
aussi en plusieurs espèces. 

La première est nommée comparaison de simili- 

\ , ' 1 

1 Quant à la couleur et à l'odeur. . 

* Quant à la forme. 
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tilde, S-fiJi (exemple), c’est lorsque le sujet de la com- 
paraison est formé de plusieurs choses, comme il 
a été expliqué plus haut (à propos du sujet de la 
comparaison composée 1 ). 

La deuxième , nommée comparaison de non-simili- 
tude, JouLs jj• **, est celle dont le sujet n’est pas com- 
posé de plusieurs choses. Nous en avons donné des 
exemples en traitant du sujet de la comparaison, 

La troisième, nommée comparaison abrégée, 
est celle dans laquelle le sujet de la comparaison 
n'est pas mentionné, et elle se subdivise en plusieurs 
espèces: i° lorsque le sujet de là comparaison, quoi- 
qu’il ne soit pas mentionné, est évident et facile à 
comprendre, comme par exemple lorsqu'on com- 
pare un brave aa lion, il est évident que le Sujet de 
la comparaison c’est la bravoure; a 0 lorsque le sujet 
de la comparaison est caché, (obscur) , en sorte 
que les gens d’esprit ou d’une éducation distinguée 
seulement peuvent le trouver , comme dans ce vers 
de Khâcâni : 

yd Le Owwl jMi <— aJj.S gêj J, 

• ■ ' t , 

1 Les rhétoriciens Arabes ne sont pas du même avis à cé sujet. 
Abd-ul-Càhir-Jurjàni , dans son ouvrage intitulé jùc ^Ui î j I I, les. 
Secrets de l éloquence , dit que pour qu’il y ait JLiL**", il ftut quc le 
sujet de la comparaison résulte de plusieurs choses intellectuelles. 
Au contraire, on lit dans le àliflah et le Mutaaual, traités de rhéto- 
rique dont nous avons parlé dans la note préliminaire de ce travail, 
que les choses desquelles se tire le sujet de la comparaison peuvent 
être sensibles aussi bien qu’intellectuelles. 
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Son bonheur prématuré est comme le monde superbe ou 
tu vois toujours , par la sédition , de nouvelles crises. 

Ici le sujet de la comparaison, c’est le trouble et 
la confusion des choses*Or, on a besoin de réfléchir 
pour le savoir. 

3° Lorsqu’il n’y a ni de l’objet qu'on compare , ni 
decelui auquel on compare aucune description (oGej) 
qui puisse servir à l’indication du sujet de la compa- 
raison , comme dans ce vers de Khâcâni : 

* -î V * c • , * • ... ; J 

. * 

De sa joue, de son visage, de ses cheveux, tu as à la fois 
le paon , lé paradis et le serpent *. 

!x° lorsque, au contraire, on indique d’une ma- 
nière détournée le sujet de la comparaison. Ainsi, 
lorsqu’on dit, par exemple : « Le brave 2 Zaïd est un 
lion, » l’expression brave découvre le Sujet de la 
comparaison , qui est la bravoure. Le vers suivant de 
Khâcâni fournit un autre exemple de ce genre d’in- 
dication. 




Lorsque -son poignard, d’un vert (foncé), devient rouge 
par l’effet du sang, tu vois en mémo temps les traces de 
l’eau saumâtre jet du vin. 


t Allusion au péché originel. Selon les musftlmans, le paon ac- 
compagna le serpent dans le paradis terrestre. La joue loi est com- 
parée, le visage est assimilé au paradis, et le serpent aux cheveux. 
1 Proprement, vcriueax. 
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Par les mots rouge et vert, qui décrivent l’objet 
qu’on compare, il est évident que le sujet de la 
comparaison, c’est la réunion de la couleur rouge 
et de la couleur verte. 

5° Lorsque l’objet qui est comparé est seul dé- 
crit, comme dans ce vers d’Abd-ul-Waeî-Jabalî : 


jü ji Jij T JJ 

' \ 

Uj^jr* j^r j? tj^jr )j^'j 


Sa taille est courbée, des larmes sont sur ses joues, son 
cœur est plein de feu : qu’il soit donc comme le firmament', 
par l'effet de tes traitements tyranniques. 


6° Lorsqu’on mentionne seulement la description 
de l’objet auquel on compare, comme dans ce vers 
de Nabigah 1 2 3 * : 



(j*»_ — i là 



j 

«Xaj 


yù ojdis lit 



Tu es un soleil, et les (autres) rois (sont) des étoiles. 
Lorsque le soleil paraît, aucune d’elles ne se montre. 


7 ° Lorsqu’on mentionne la description des deux 
objets qui sont comparés , comme dans ces deux vers 
de Rûdakî 8 : 

• 

1 La voûte du ciel est comparée à la taille courbée ; les larmes 
c’est la pluie; le feu du coeur, ce sont les astres. 

1 Sur ce poète arabe célèbre , voyou la Chrcst. ar. de feu M. de 
Sacy, t. II , p. 4o4 et suiv. et t. III, p. 261 . 

3 Un des poètes persans les plus anciens, sur lequel on peut con- 

sulter M. de Ilaromer, Geschiihte drr Sch. Hedtk. Pcrs. p. 3q. 
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jjUaU^. yy 

*JkSj \ySlS~ kiLL» «XÂJO LLki*. Xia-jS' 

<X— G Ifvj £ ÿ 4>s.» tyf. jy£j 

jXi Xj jiKm * ,ç Ojl a ô^jjXf r i{ 


Tes serviteurs, ô roi conquérant, sont comme des tail- 
leurs au jour du combat, quoiqu’ils ne soient pas tailleurs 
de leur métier. ' . . ' 

Avec la mesure de leur lance, ils mesurent la taille de 
tes ennemis, ou coupent de leurs épées et cousent avec leurs 
flèches. 


Ici les mots mesurer, couper, coudre, décrivent 
élégamment l’objet auquel on compare (*j A***-*), 
et la pique, l’épée,, la flèche, l’objet qu’on compai'e 

( j. 

La quatrième espèce de comparaison, dans le 
classement relativement au sujet, se nomme compa- 
raison détaillée, c’est celle dans laquelle on 

mentionne le sujet de la comparaison, ou bien ce 
qui en dépend, ou y est annexe, Le vers 

suivant de Salman Sâvvajî 1 offre un exemple du 
premier cas : • 

1 Poète de l'Irac ajami du xiu* sièïle de notre ère. H est auteur 
d’un diwân estimé et de plusieurs autres poésies. Azur le cite avec 
éloge dans son copieur Tazkira , intitulé Ataschkadah , dont je possède 
un exemplaire lithographié que je dois à la libérale amitié du raja Kali 
Kriscbna. On peut voir, sur cette biographie persane , le plus étendu 
de tous les ouvrages du même genre, l intéressante notice que mon 
savant ami et ancien élève M. N. Bland a donnée dans le journal de 
la Société royale asiatique de Londres en i843. 


i . 

Digitized by Google 


7 


t£^{ V*/- 0 P >» <-W> 

UJ^~ P ^jP 

Par l’effet de tes lèvres de rubis, la sagesse bronche comme 
le pied par l’effet du vin. Mon cœur tremble par l’effet de 
ton oeil, comme la main par l’effet de l’ivresse. 

Le sujet de la comparaison dans ce vers, c’est le 
bronchement et le tremblement. , 

Un exemple du second cas se trouve dans cette 
sentence arabe : g w> i O l 

*« Le discours éloquent est comme le miel pour la 
douceur. » Ici le sujet de la comparaison, c’est la pro- 
pension naturelle (qu’excite l’éloquence et le miel), 
ce qui dépend de la douceur (qui y est inhérente). 

La cinquième espèce , c’est la comparaison proche , 
et commune, J*X*-s-* (triviale). On en distingue 
plusieurs espèces, selon les différentes causes qui dé- 
terminent ce caractère : 

i° Lorsque le sujet de la cor^^raison est unique 
comme la noirceur dans la comparaison d’un nègre 
avec le charbon , et la blancheur dans celle du miel à 
la neige; 2 ° lorsque l’objet auquel on compare a un 
rapport prochain (ou naturel ) avec l’objet qu’on lui 
compare, comme dans la comparaison de la jujube 1 
à la pomme; 3° lorsque l’objet auquel on compare 

i . .. 

1 C’est, selon le Burhân-i-câti , un fruit de couleur ronge 

qui ressemble à la jujube, mais qui est plus gros. Ou le nomme, 
ajoute l’auteur de ce dictionnaire, en arabe, et yj en hindi. 
Or, ce dernier moi est simplement le nom dè la jujube en hindous- 
tani. 
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du nombre des chgses conjecturales et d’imagina- 
tion. On en a un exemple dans les expressions : les 
dents des ogres, les drapeaux de rubis, et autres du 
même genre. * . - . - , 

4® C’est lorsque le sujet de la comparaison est 
composé et intellectuel. En effet, plus le sujet delà 
comparaison est composé de diverses choses, plus 
la comparaison est excentrique et singulière. Cepen- 
dant, cette dernière comparaison est plus commune 
que celle dont la composition est conjectu- 

rale ou d’imagination. 

La comparaison éloquente, , est la même que si 
elle était éloignée , et extraordinaire, et elle 
est le contraire de la prochaine et de la commune 

car cette dernière est la moins considérée 
dans Y éloquence , , parce que nous préférons ce 

qui est loin de nos idées ordinaires L C’est comme 
l’homme altéré qui éprouve plus de plaisir ( qu’un 
autre) à boire de l’eau froide. 

Quelquefois la comparaison commune, J«x**_*, se 

trouve, par un qualification particulière, em- 

preinte de singularité, comme dans ce vers de 
Mukhtarî : , 

• * « « i - , 

-J j & U» 

b t&sy* 

t r : ' *' % ' < 'Y 

Ce serait une lune , si la lune avait la taille du cyprès ; ce 
serait un cyprès , si le cyprès avait la lune pour fruit. 

1 Je laisse à l’écrivainpersan la responsabilité de cettè assertion. 
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La comparaison d’une jeune femme à la lune et 
au cyprès est commune ; mais, a cause de la condi-* 
fion que le poète y a ajoutée, elle devient rare. 

J ' • , 

$ 111. — S«r la division de la comparaison par rapport au but, jà 

• •' *, f * , 

Sous le point de vue du but, la comparaison se 
divise en deux espèces : celle dont le but est re- 
connu ou accepté, Jj+iu, et celle dont le but est écarté 
ou rejeté, s-jSj-a. La première, c’est lorsque la com- 
paraison est complète, quant à la désignation du 
but, et que l’objet auquel on compare est, relative- 
ment à l’objet comparé, évident , complet, rationnel , 
et qu’il est d’une possibilité reconnue par celui à 
qui on s’adresse. La seconde est celle qui est défec- 
tueuse sous ces divers points de vue. 


sbction v. 


Sur l'instrument çytil 1 dftla comparaison. 

On nomme immédiate ou énergique, àSy * , la com- 
paraison dont l’instrument n’eSt pas exprimé, et 
celui dont l’instrument est exprimé se nomme mé- 
diate ou renvoyée , J-**^-*. 

On distingue deux espèces de la première. En 
effet, on peut supprimer simplement l’instrument 
de la comparaison, comme dans ce vers de Khâ- 
câni .. . 

1 ti'est-à-dire la particule, (_j^. , ou plutôt le mot employé pour 
unir les objets comparés, ainsi qu’on le verra plus loin. 
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yWwt y-y^L yL»* 

#«^*1 jL <-aJ u^w ylà ^ j £»sjIam „i *f aÜa* 

Le vin est le soleil qui dore (la nature); la coupe de 
cristal qui le contient, c'est le ciel. Sache (encore) que la 
main de l’échanson qui verse ce vin, c'est l’orient, et que 
l’occident c’est la lèvre de l’amie (qui le boit). 

' f 1 * ' J ». */ 

Ou bien on supprime l’instrument de la compa- 
raison, et on unit par l’annexion l’objet auquel on 
compare (<*j a*<ï~») à l’objet comparé ( * xw») l , comme 
dans ce vers arabe ; 

A U Z, a si. c-aJûS 

Le zéphir se joue dans les branches, tandis que l'or du 
soleil couchant passe sur l’argent de l’eau. 

Ici l’intention du poète est de comparer les rayons 
du soleil couchant à l’or, et l’eau à l’argent, et il a 
mis ensemble ces deux expressions, faisant de l’ob- 
jet auquel on compare (a* xu~«) l’antécédent, olxa-*, 
et de l’objet Comparé le conséquent,* Jl 

De là, l’expression T or d». soleil couchant, c’est-à-dire 
le soleil couchant semblable i Y or; et l’argent de l’eau, 
c’est-à-dire, l’eau pareille A l’argent. 

La comparaison médiate ou renvoyée est celle 

1 C’est la ligure favorite de la Bible : la fille de S ion, le casque du 
salai , le bouclier de la foi,, etc. pour Siou comme une jeune fille, le salut 
comme un casque, la foi comme un bouclier, etc. Â ce sujet, on peut 
consulter mon Coup d’œil sur la littérature orientale. 


dans laquelle on emploie l’instrument de la com 
paraison. Or, cet instrument est en arabe un des 
mots t Ù, comme; yX, de même que; JjU , ressemblance, 
*et autres expressions analogues. Eu persan : *>UiU, 
ressemblance; yy*-, comme; , pareil (à la ma- 
nière)-, , semblable (en parité); et 
on dirait, etc. Les poètes persans emploient quel- 
quefois d’autres expressions au lieu de ces mois, 
comme dans ce vers de Nazîrî 2 : 

tÿ Ijj jL 

A cette fidélité languissante, je reconnais l'odeur (la ma- 
nière d’agir) de mon ami. Prenez ces roses de ma main; car 
elles me sont désormais inutiles. 

Le but de cette comparaison est d’assimiler l’ami 
à la rose, et l’odeur (ou la manière) de l’ami qui 
s'approche remplace l'instrament delà comparaison. 

Nous terminerons ce chapitre par la classification 
de la comparaison sous le point de vue de la force, 
oyi et de h faiblesse ; mais, auparavant, nous 
devons faire observer que la comparaison ne peut 
être exprimée que de huit façons (^wj») différentes. 
La première, c’est lorsqu’on exprime les deux 
objets de la comparaison, et qu’on supprime le 
sujet et l’instrument. Exemple : Zéid est an lion. La 
deuxième, c’est lorsqu’il y a interrogation, et qu’on 

. 3 ** ^ . ■"< * 

1 On emploie aussi fjf, dis. - . 

7 Poëtç du Khorassan cité dans I dfosc/i kailak. 
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retranche aussi l’objet qui est comparé , comme 
si on demande : Qa’est-ceqae Zéïd? et qu’on réponde : 
Un lion. La troisième, c’est lorsqu’on retranche seu- 
lement l’instrument de la comparaison. Exemple : 
Zéïd est un lion quant à la bravoure . La quatrième , 
c’est lorsqu’il y a interrogation, et qu’on retranche, 
outre l’instrument, l’objet quf est comparé, comme 
plus haut. La cinquième, c’est lorsqu’on supprime 
le sujet de la Comparaison. Exemple : Zfid est 
semblable à an lion. La sixième , c*est lorsqu’il y a in- 
terrogation et qu’on supprime, outre le sujet de 
la comparaison , l’objet qu’on veut comparer. La 
septième , c’est lorsqu’on exprime les quatre choses 
qui constituent la comparaison complète. Exemple : 
Zéïd est semblable à un lion quant à la bravoure. La 
huitième enfin , c’est lorsqu’on supprime seulement 
l’objet qui est comparé; ce qui a lieu quand il y a 
interrogation. • 

Or, de ces huit espèces, les deux premières sont les 
plus énergiques et les deux dernières les plus 

faibles (ou usl). Les autres tiennent le milieu entre 
la force et la faiblesse. La suppression de l’instru- 
ment ou du sujet de la comparaison la rend plus 
énergique (forte), parce que, dans le premier cas, 
il semble qu’on veut dire que l’objet qui est com- 
paré est véritablement l’objet lui-même auquel 
on le compare, et dans le second cas, il n’y a alors 
qu’une indication générale Ainsi , lorsqu’on 

n’énonce pas ces deux choses dans une eomparai- 
sonf elle en devient plus forte ou plus éner- 
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gique. Lorsqu’on n’exprime qu’une seule de ces deux 
choses, elle est moins forte ( ou faible, Uujue> relative- 
ment à la première), et enfin lorsqu'on les exprime 
toutes les deux , la comparaison est sans énergie ou 
très-faible, oU*s»l. • > 

•. i » • ' . ■ v ' , , 
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( a* extrait. ) 



CHAPITRE II*. 

DD TROPE, OjL— *-*-*»! *. 

Comme le trope est une espèce de métaphore, 
nous devons expliquer d’abord ce qu’on entend 
par réalité, oouiü»- , et par métaphore , jhç . 

Dans la terminologie arabe, on donne le nom 
de réalité au mot qu’on emploie dans le sens propre 

1 Ce second extrait complète la première partie ou l'exposition , 
II me reste encore à faire connaître trois. parties du Hudayik 
ulbaldgal: les figures, , qui formeront deux extraits; enfin les 
énigmes li* et les plagiats , qui seront l'objet de deux der- 

niers articles. . 

* Proprement emprunt. 

3. A. Extr. n° 18 . (i845.) 7 
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pris potir caille, dévotion, est une réalité de juris- 
prudence, c*Jui*-; et employé pour invocation, 
U* , c’est une métaphore de jurisprudence, jlrs! . 
Ainsi encore i dans la terminologie des graiîimai- 

O . ' 

riens, est un mot spécial, lâüÜ, signi- 

fiant verbe, c’est ce qu’on nomme une réalité no- 
toire spéciale, &j-& cyjuà»-;, mais pris dans 

le sens de créer, c’est une métaphore notoire 

spéciale, Enfin le mot aob, pris 

pour signifier un quadrupède, L est une réa- 

lité généralement notoire , i^e. ooùi»- , et ap- 
pliqué à l’homme, yl—jl , c’est une métaphore gé- 
néralement notoire, i^jLsî. Les mots 

et -*jtà, qui ont été cités, sont à la fois 
des exemples de réalité et de métaphore, et les 
mots £*** et et Wà, «n Jâxî et 

et (jLwjl, qui ont aussi été men- 
tionnés, indiquent le sens réel et métaphorique des 
quatre premières expressions. 

Il a été dit plus haut que la métaphore , jLs: , 
doit avoir nécessairement un lien, aï^æ, quelcon- 
que avec l’objet qu’on veut désigner. Si ce lien est 
autre qu’un rapport de comparaison, c'est-à-dire; 
par exemple, s’il est relatif à la cause, ***+*«, s’il 
est nécessaire, rVj etc. on nomme la métaphore 
* substituée, Si c’est au contraire un rapport 

de comparaison, a iaAj , on nomme la métaphore 

1 A la lettre, renvoyée , c’est-à-dire médiate. C’est ainsi que j’ai 
rendu le mot dans mon premier article- mais je préfère la 

traduction que j’ai adoptée cette .fois. 

7 * 
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trope, *jU**«1. Dans ce dernier cas, quand on omet 
l’objet comparé, *+-£»-», et qu’on mentionne celui 
auquel on compare, x> on nomme cette fi- 
gure trope évident , - <a .* *jUud ; en voici un 

exemple dans ce vers d’Açadî * : 

U lÿ y m liL&^s 

g)* U y* 

Sa lune’ est parfumeuse*, son père est marchandée vin 1 * 3 4 * , 
ses deux narcisses 6 sont des tireurs d’arcs, ses deux roses 
sont cuirassées *. 

Si au contraire on laisse l’objet auquel on com- 
pare et qu’on mentionne l’objet compare, on nomme 
cette mélaphore trope par métonymie, AjUJifU 0 )l***d. 
On en trouvera plus loin des exemples. 

L’essence du trope est de mettre l’objet auquel 
on compare, aj , au lieu et place de l'objet 
comparé-, tellement, qu’il ’est peu important 

que ce dernier objet soit ou ne soit pas exprimé. 
Dans ces deux cas, on nomme l’objet auquel on 
compare l'objet qui est emprunté, a — » — « 
et l’objet comparé, l'objet pour lequel on emprunte, 

1 II s’agit d’Açadî, surnommé Tûcî, c’est-à-dire de la ville de 
Tous, en Khoroçan. Voy. sect. I”, ch. i", dans mon premier extrait. 

*■ C’est-à-dire son visage. .• 

3 A la lettre, froUeuse de musc. 

* C’est-à-dire ses lèvres douces comme le sucre, ressemblent au 

vin par leur incarnat 

6 C’est-à-dire scs deux yeux. 
c C’est-à-dire scs deux joues sont couvertes. 
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Les rhéforiciens diffèrent d’opinion sur la ques- 
tion de savoir si le trope est du nombre des méta- 
phores verbales, (figures de mots), ou des 

métaphores intellectuelles , JJtc jlai (figures de pen- 
sées). Ceux qui pensent que le trope est une figure 
de mots donnent pour raison que dans cette phrase , 
par exemple, 1 *>«-***1 «j’ai vu un lion qui 

lançait des flèches, » phrase où le mot lion "signifie 
un homme brave , ce mot , qui est employé dans l’o- 
rigine pour designer un animal particulier, est ici 
l’objet auquel on compare, aj et n’est pas l’ob- 

jet comparé, \ * A.*, qui est le brave. Dans ce cas, 
l’emploi de ce mot, quant à la lexicographie, est 
fait dans un sens qui ne -lui appartient pas , et c’est 
ce qui constitue la figure de mots.- _ ... 

Les rhétoriciens de l'avis contraire disent en fa- 
veur de leur opinion que lorsqu’on emploie le mot 
lion pour indiquer l’objet comparé, qui est le brave, 
on met en son lieu et place l’objet auquel on le com- 
pare, c’est-à-dire un animal particulier. Or, dans ce 
cas, le mot lion est pris pour le brave lui-même, et 
non pour autre chose. Et comme cette manière 
d’employer le mot lion a rapporta l’esprit, Jote, et 
non à l’expression, o » — * J , le trope est, disent-ils, 
une métaphore intellectuelle, c’est-à-dire une figure 
de pensées et non de mots. • . 

Si dans le trope on n’emploie pas pour l’objet 
comparé, même, celui auquel on le com- 

pare, *jw£w»,.il n’est pas exact d’accompagner 
l’emploi du trope d’une expression d’étonnement, 
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comme, par exemple, dans ces deux vers arabes : 



Lr* CS V - 


JJ Iô_i 



lS»*- 


. cr- 


fcr» 


tj» 



t) 'J <# H- 

* ' •' K* 

tr* üJôj 


_lû 3 



Elle est debout me garantissant du soleil, cette âme qui 
m’est plus chère, que ma propre âme. 

Elle est debout me garantissant, et j’ai lieu de m’étonner 
qu’un soleil me garantisse du soleil. 


Si le poète ne prend pas la personne dont il 
parle pour le soleil lui-même, l’expression d’éton- 
nement n’est pas juste; mais des auteurs pensent 
que, dans l’espèce, on ne peut pas prétendre que le 
soleil soit pris dans le sens qui lui est ordinairement 
attribué, >1 car on sait bien que l'homme 

n’est pas identique avec le soleil; auquel cas, le 
poète a pu avec raison exprimer l’étonnement du 
fait dont il s’agit. 

La dilférence entre le trope, et le men- 
songe, , c’est que le fondement du trope re- 
pose sur une sorte d’explication , , car on at- 
tribue à l’objet comparé, la qualité, , 

de l’objet auquel on le compare, *■■*£■•«, et on y 
joint un accompagnement, pour indiquer que 

l’expression ne doit pas être prise dans le sens qui 
lui est ordinairement attribué, *1 çyày * , ce qui est 
contraire au mensonge, où il n’y a ni explication 
ni accompagnement.' . 
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Quelquefois ce que je nomme accompagnement , 
consiste en une seule chose, comme dans ce 
vers d’Açadî : - • 


> »X » { y — ■ > sl_A.. {\ X>. ' 

£ S" 6 «X a ^ S 

L’âme est troublée par ce buis qui marche; la raison se 
relire à cause de ce corail qui parle. 


Les mots « marchant, » et « par- 

lant,» sont l’accompagnement, a — i— yj», des mots 
— £*â, «buis,» pris pour la taille de la maîtresse, 
et de y W-j-* , « corail , » pris pour les lèvres. 

Quelquefois cet accompagnement, qui équivaut 
à ce qu’on nomme le contexte, consiste en plusieurs 
choses, comme dans ce vers de Khacânî : 


X 


dj 


>* U5-=!“ 


Lorsque, au moyen du croissant de la lune, tu voudras 
frapper Mercure, ce sera Mars que tu atteindras. 


Ici les mots « but, » et , « frapper, » sont 
des accompagnements, ypdyj*, qui indiquent que, 
par le croissant de la lune, il faut entendre l'arc. 

On divise le trope , , de la même manière 

que la comparaison, xyuio , eu égard aux considé- 
rations suivantes : 

i° Relativement à l%bjet qui est empruté , ajUx*** 
et à celui pour lequel on emprunte, *J 0)Ux«~». 

a 0 Relativement au sujet de la comparaison , aî»-j 


1 


1 
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**-£ , ce qu’on nomme dans le trope sujet compre- 
nant, j , c'est-à-dire, l’idée commune aux 

deux objets que réunit le trope. 

3° Relativement à la réunion de ces trois choses. 

4° Enfin , par rapport à des considérations autres 
que les trois précédentes. 

Ces quatre considérations seront développées 
dans quatre sections différentes. 

. SECTION PREMIÈRE. 

Classement du trope relativement à l'objet qni est emprunté 
et à celui pour lequel on emprunte. 

Sous ce point de vue, le trope se divise en deux 
espèces. La première, nommée * — «concor- 
dante , » est celle dans laquelle on peut réunir en 
la même personne ou chose lés deux objets du 
trope, comme, par exemple, dans le verset sui- 
vant du Coran, où le trope consiste à employer 
vie , cuUa- , pour direction , o«jI 1 : 

«n’avons-nous pas vivifié celui qui 
était mort, » ce qui signifie « n’avons -nous pas 
dirigé celui qui était égaré. » Dans cette comparai- 
son, la vie est l’objet emprunté, et la direction l’ob- 
jet pour lequel on emprunte. Or la réunion de ces 
deux choses dans la même personne est possible. 

La seconde espèce, nommée opposante, U»', 
est celle dans laquelle les deux objets du trope ne 
peuvent pas être réunis dans la même personne ou 
• 1 VI, u». 
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chose. C ; est, par exemple, lorsque l’on compare à ùn 
vivant , un mort dont les belles actions sont restées 
sur la page du siècle; ou bien à üri mort, un vivant 
qui est ou insensé, ou sans énergie, ou endormi. 
Il est évident que dâns ces deux cas la réunion de 
l’idée de vie et de mort dans le même individu est 
impossible. 

Une variété de cette espèce de trope, c’est l’em- 
ploi qu’on en fait par manière de plaisanterie ou 
de dérision , ce qui a déjà été expliqué précédem- 
ment à propos de la comparaison 1 , lorsqu’on dit, 
par exemple : «j’ai vu un lion, » et 

qu’on veut parler d’un poltron, et U U- , «j’ai 

vu un Hatim , » en voulant désigner un avare. 

SECTIOS II. ^ 

Classement du trope par rapport à l'idée commune qui en en réunit 
les deux objets’. 

Sous ce point de vue le trope se divise, en quatre 
classes. 

La première se compose des tropes dont le su- 
jet, £ — «L =»- , ou l’idée commune est à la fois 

comprise et dans l’objet emprunté et dans celui 
pour lequel on emprunte, comme, par exemple, 
le mot jlaï dans ce verset du Coran 3 : À 

1 A la fin de la section II du chapitre 1“ du premier extrait. 

’ <V3kj à la lettre, U sujet comprenant au réunissant (les 

deux objets du trope) ; ce qni équivaut à ce qu'on nomme dans la 
comparaison 4-kj, le sujet de la comparaison des deux objets. 

5 VII, 167.' * • 



— 50 — 


C-tfi u nous les avoirs divisés (coupés) en na- 

tions sur la terre. » En effet, le mot jkï est em- 
ployé pour signifier couper ( séparer ) l’an de l'autre 
des corps qui sont réunis. Or, .dans le verset que nous 
venons de citer, la division des nations, p 1 jk», est 
Yoljet pour lequel on emprunte, et la séparation des 
corps, jk», l’objet emprunté. L’idée commune, 

c’est la dissolution de la jonction et de l’union , et 
elle se trouve comprise dans les deux objets du 
trope; mais elle a plus d’énergie dans l’objet em- 
prunté que dans l’autre 

En voici un autre exemple emprunté à Àbd ul- 
Wâcî Jabalî : , , ... . .. 


J» * 1s yj jKjSS" ÿ oi-dal 




Tu cs comme un. discours et une preuve à l’égard* de ta 
conduite délicate; et quant à ton noble lignage, tu es une 
action et un témoignage. 


Ce vers signifie : « tes discours et tes actes attes- 
tent ta conduite délicate et ton noble lignage. » Or 
cette attestation est exprimée dans le trope par les 
mots « témoignage , » et , a preuve. » 

La seconde espèce est celle dans laquelle le su- 
jet- qui réunit les deux objets du trope, » — 


1 L’auteur du Mutawwal (lit à ce sujet que tel est le troptf qui consiste 

«M 

'à assimiler à la reprise, p*>, d'une déchirure dans un vêtement, la 
réparation , , des mailles d’une cuirasse. L’idée commune 

est ici de rattacher, , et elle est. comprise dans les deux objets 
de trope; mais elle a plus d'énergie dans le premier. 
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, n’est compris ni dans l’un ni dans l’autre , 
comme , par exemple , lorsqu’on se sert du mot 
lion pour indiquer un homme brave; car ici l’idée 
commune, c’est la bravoure, chose qui n’est; réelle- 
ment -comprise ni dans l’homme ni dans le lion. 
Le vers suivant, de Hakîm Ansari 1 , offre un 
exemple de ce genre de trope. : 


«X-X— jS 
>XoLui j 

Ton corbeau est devenu blanc dans la main du temps. 
Nul autre qu’un magicien n’a pu changer ainsi sa couleur. 


Ici hauteur entend par le corbeau la jeunesse, et 
le sujet du trope, c’est la noirceur. 

La troisième espèce , c’est lorsque le sujet qui 
réunit les deux objets ou l’idée commune est ma- 
nifeste à la première vue , comme dans ce vers de 
Nizâmî 

«X, À A I MjJ y^J*Xx£ 

• . ' V . . • 

uy?- 

Mes nègres adorent encore le feû ; mes yeux sont encore 
langoureux (ivres) comme ceux des Turcs. 

Le trope consiste ici k désigner, par les nègres, 
les cheveux ou lés moustaches , • et par le feu , la 
joue. Or l'idée commune est, dans le premier cas, 
la noirceur, et, dans le second, l'éclat, ce qtii est 
évident au premier coup d’œil. 

1 Sur ce poète, voy. de Hanuner, Gesch. der Hedek. Pcrs. pag. 46- 


i 
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La quatrième espèce, c’est lorsque le sujet réu- 
nissant, *=tî , est caché, et que les gens seu- 

lement d’un esprit cultivé peuvent le deviner. 

Le vers arabe suivant, où l’auteur parle de son 
cheval , qui était bien dressé , offre un exemple de 
ce trope , nommé extraordinaire , : 


-»L 


■ i», i. .1 &My}jà 




Il (le cheval) mâche son mors (paisiblement), jusqu’au 
retour du visiteur * lorsque ce derflier a lié sa bride à l’ar- 
çon de sa selle. . . , , 


Dans le trope .de lier l’arçon de la selle avec la 
bride, la chose empruntée, xi** , c’est le mot 
, qui signifie proprement lier le pied au genou 
de manière à former un anneau , ce qui est dit ici de 
la bride qu’on attache à la selle. Or le sujet de la 
réunion des deux objets est caché. 

Quelquefois le trope ordinaire, , et commun, 
acquiert de la singularité, oyl^è, par l’ap- 
plication qu’on en fait 2 , comme dans ce vers de 
Khacâni , qu’il adresse au soleil : 

3 y ’i { ÿi .* » j! 



J.--1 b> _J« yjjb _jà 


De ton abondance, les deux petits nègres , dans leurs deux 
berceaux , se nourrissent de lait. 


1 C'est-à-dire du cavalier qui l'a laissé pour aller faire une visite. 
* La même chose a lieu pour la comparaison. Voyez à la ün du 
S 2 , seetion I V du chapitre i", dans le premier extrait. 
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Ici le poète, par les deux petits nègres, entend 
la prunelle de l'œil* et par le lait, l’éclat du soleil. 
Il veut dire : la prunelle de l’œil tire du soleil sa 
faculté de voir, de même que l’enfant tire sa force 
du lait qui 'le nourrit. Or, quoique les choses qui 
sont mentionnées dans ce trope soient isolément 
communes , toutefois , à cause de leur réunion , elles 
acquièrent de la singularité; car ici le sujet réunis- 
sant, c’est le profit que retire une chose noire et 
petite d’une chose blanche et brillante, et non pas 
simplement le noir et le blanc. . . 

r ■ 

. " 1 V * ' \ 

SECTION III. * 

Classement du trope , tant par rapport à la chose pour laquelle on 
emprunte que pour la chose empruntée, et' relativement à l’idée 
qui les réunit. 

Les deux objets du trope, -vUjUxw .. s eu»*, 
peuvent être l’un et l’autre sensibles, ou 

l’un et l’autre intellectuels, et aussi un des 

deux peut être sensible et.l’autre intellectuel. Quant 
au sujet qui réunit les deux objets et qu’on nomme 
sujet réunissant, il peut être de trois 

sortes, savoir : ou sensible, ou intellectuel, ou varié, 
, c’est-à-dire intellectuel et sensible à la fois , 
parce que les sens ne peuvent atteindre à l’intelli- 
gence, tandis que l’intelligence peut atteindre les 
sens, ainsi qu’il a été expliqué à l’article du sujet 
de la comparaison 1 . Ces différentes conditions for- 
ment six genres de tropes distincts. 

i ' ■ , - f . • '■ r . 

1 Chapitre i ,r , section II du premier extrait. 
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Le premier, c’est lorsque les trois "choses dont le 
trope est formé sont sensibles , comme dans ce vers 
de Khacâni : " 

-.d j— > jl yjy^ 


Le millet doré sort des pores du flacon de terre qui a ab- 
sorbé l’eau de la fraîche tulipe. , 

Ici le poète compare le vin à la tulipe , et l’humi- 
dité qui transpire du vase de terre.au millet doré. 
Ce qui réunit ces deux objets, c’est la couleur, la 
forme et la quantité, et ces trois choses sont sen- 
sibles. 

Le second , c’est lorsque les deux objets du trope 
sont sensibles, et que le sujet réunissant, ■*— 

, est intellectuel , comme dans ce passage du 
Coran : ^ iL^ 3 , « et un signe 

pour eux *, c’est la nuit, de laquelle nous arrachons 
le jour. » Ici, l’objet de l’emprunt, «Jjl »* «. , <, c’est 
i’apparitiôn des ténèbres de la nuit, et la chose em- 
pruntée, , c’est un individu auquel on 

aurait arraché la peau; enfin, le lien des idées, 
c’est l’agencement de l’apparition des 
ténèbres de la nuit et de la disparition du jour, 
qui est pareil , en quelque façon , à l’écorché après 
l'écorchement. Or, la combinaison de ces choses 
est line affaire de l’esprit et non des sens. 

1 C’est-à-dire une marque de notre puissance, propre à faire une 
impression sur eus (c’est Dieu qui parle). Ces mots sont tirés de la 
surate xxvi , v. 37. . * 
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La troisième, c’est lorsque l’objet de l’emprunt, 
est sensible, et que l’objet emprunté, 
et le sujet réunissant, , sont 

intellectuels , comme dans ce vers 4e Maçûd-i Sad 1 : 



* « tiL j£> Sygr> 

i S .V . t ,1.'.' dfy— 


Lance dans les rangs (de l’ennemi) la montagne mou- 
vante (ton cheval); tire du fourreau la mort éclatante (ton 
épée). * ‘ 


Ici le poète représente l’épée par la mort, et 
Tidée commune , c'est que l’une et l’autre font périr. 
* La quatrième, c’est lorsque l’objet emprunté, 
jUiww» , est sensible, et que celui pour lequel 
on fait l’emprunt, xJ , ainsi que ce qui les 

lie, *■=-.}, sont intellectuels, comme daris ce 

vers de Khacâni : , 


JïjSX} ctUoî o-w! 


Son épée est grosse de la victoire; la voilà, rcgardc-la; 
les taches de sa face témoignent de sa grossesse, 

Ici le poète a employé le trope dé la grossesse 
en parlant de l’épée qui va remporter la victoire, 


1 C'est-à-dire Maçûd, fils de Sad; car entre deux noms propros 
Virafat remplace le mit fils. Sur cet idiotisme , voyez mon édi- 
tion de la Grammaire persane de Jones, pag. '17. Maçud,‘fils de 
Sad, est un ancien poète persan, dont M. de Mamnrer parle dans 
son intéressante Histoire de la poésie persane, pag. 4 a- 
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pour signifier quelle se prépare , et qu’elle est sur 
le point d’avoir lieu, et l’idée commune, *=»■£, 
c’est la disposition et la préparation. 

La cinquième fc c’est lorsque les trois choses sont 
intellectuelles. 

La sixième, c’est lorsque le sujet réunissant, 

, étant composé, il y a quelque chose 
de sensible et quelque chose d’intellectuel, et que 
l’objet pour lequel on emprunte, et ce- 
lui qui est emprunté, sont tous les 

deux sensibles, comme lorsqu’on dit : osdj 

j’ai vu un soleil, c’est-à-dire un homme pareil au 
soleil par sa position brillante et son importance. 
Un tel trope est du nombre de ceux qui se distin- 
guent par leur singularité, D’ailleurs, à la 

rigueur, il y a ici deux tropes , et c’est pour cela que 
Sukâkî 1 , dans son Miflâh ul-uldm, ne compte que 
cinq espèces de tropes ou emprunts, SjLiCU»! , savoir : 
l’emprunt de la chose sensible pour la sensible, 
iry-osî , par un lien commun sen- 
sible, iu=ry j, ou intellectuel, J-it j!; 

l’emprunt de la chose intellectuelle pour l’intellec- 
tuelle; Jyul Jyu-» «jLiüUmI, celui de la chose sen- 
sible pour l’intellectuelle, Jj*>4 et 

enfin l’emprunt de la chose intellectuelle pour la 
sensible , ^ , 

1 Surnom du célèbre rliétoricien Sirâj uddîn Abû-Yacûb Yûçûf, 
qui a écrit en arabe le ou «la clef des sciences,» 

ouvrage didactique, dont en donne ici un passage. 
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Classement du trope, d’après des considérations différentes 
des trois- précédentes. 

En premier lieu, eu égard à l’expression emprun- 
tée, Jô-xJ, le trope est de deux espèces, le réél 

ouoriginal, su-Ls! , et le dépendant ou secondaire, a^juj . 
Le premier est celui dont l'expression empruntée 
est un nom générique, pwl, comme quand 

on emploie le mot lion pour signifier « un homme 
brave, » et le mot rose pour signifier u la joie. » 11 en 
est de même d’un nom propre qui s’emploie comme 
nom générique dans un sens connu , comme lors- 
qu'on appelle tropologiquement Hatim un homme 
généreux, et Rustam, Un brave. 

Sukâkî dit à ce sujet, dans l’ouvrage cité .plus 
haut : « On nomme cette espèce de trope réel ou 
original, xxLol , parce que le trope est fondé sur 
la comparaison de la chose pour laquelle on em- 
prunte, *1 , à la chpse empruntée, 

a— *-«; mais la comparaison n’est autre chose que la 
qualification, v-»— <e>, de l’objet comparé, 
ce qui a lieu par son assimilation, 1£Lû*« 
sous un point de vue, avec l’objet auquel on le 
compare, aj ajuSv*. Or, la réalité ou l’originalité, 
J-ol, dans la chose qualifiée, a. .a , ce sont 

les vérités, qui la font connaître. Ainsi, 

nous nommons blanc , o^l , un corps , à cause de 
sa blancheur manifeste, 0 L 0 . De là, le nom d’ori* 
J. A. Extr. n" 18 . (t 845.) H 
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< final ou réel se donne aux tropes qui expriment 
les vérités dont il s’agit. » 

Le trope dépendant ou secondaire, est 

celui dans lequel l’expression empruntée, lô-xJ 
jUiwM* , est , ou un verbe , ou un mot qui y ressemble, 
Jjù xyû *, ou une particule, ; et on l’appelle 
ainsi parce que , ni le verbe , ni la particule n’ont 
la propriété de pouvoir être qualifiés (à la manière 
des substantifs), et cependant l’essence du trope 
gît dans la qualification üu »yoy> ^Uj, 

comme Sukâkî l’explique dans le passage qui pré- 
cède. Or, dans le trope dépendant ou' secondaire, 
Fobjet qualifié, <jj— cest le sens du nom d’ac- 
tion du verbe et les dépendances du sens des parti- 
cules. Ainsi , l’emploi de l’expression trope, 
n’a lieu que par imitation, et n’est ni ori- 

ginal, ni réel. 

Il résulte de ce qui précède , que la comparaison 
dans le trope formé au moyen d’un verbe ou de 
ses dépendances , se tiré du senà du nom d’action dé 
ce verbe, et, dans le trope formé au moyen d'une 
particule, de celui qui en dépend. Or, ce qui dépend 
du sens de la particule , c’est la chose contre la- 
quelle on Féchangc, Comme par exemple, lors- 
qu’on dit : « tr* de, sert {en arabe) pour exprimer le 

‘ * C’est-à-dire le nom d’agent, ou participe présent JldU pf h, èt 
le nom de patient ou participe passé JyÜL* p* I . M. de Sacy, dans 
sa Grammaire arabe, tom. II, pag. 827, 2' édition , donne ce nom 
à un simple adjectif lorsqu'il peut être considéré comme représen- 
tant le verbe. • •• 
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point du départ pour exprimer la fin ou le 
terme; idans, pour exprimer la circonstance de 
lieu; S , afin que , pour exprimer le but, etc. » Or, le 
commencement, la fin, la circonstance de lieu, le 
but, tout cela n’est pas le sens de ces prépositions; 
mais ce sont des dépendances de leur sens. Aussi 
les grammairiens ont-ils défini les prépositions, «ce 
qui indique le sens qui est dans une autre chose, » 

«M 

On peut donner, pour exemple du trope formé 
d'un verbe ou de ce qui est assimilé au verbe , le 
vers suivant de Sanâyî 1 : 


1 y—i Sj-kjS 



La bouche de ton esclave ne sourira pas agréablement, 
tant que le tranchant de ton épée ne pleurera pas abondam- 
ment. 

Ici le poète a employé l’expression, de pleurer, 
pour indiquer le sang qui dégoutte de l’épée , et le 
mot emprunté est un verbe à l’aoriste , accompagné 
de la négation. *• ' 

Dans l’expression arabe, iüiDb J \Â, la cir- 

constance s’exprime ainsi, c’est-à-dire indique telle 
chose, aJIô, le mot emprunté est üÜ>b, nom 

d’agent ou participe présent, et le mot remplacé est 
üllà . La comparaison a lieu entre l’action de parter, 


1 Sur ce poète, voyez mou premier extrait, section III du cha- 
pitre i*'. 
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et l' indication , c^Jüa, et non entre parlant, 
^Ll», et indiquant, J!> . 

On trouve un exemple du trope exprimé par une 
particule dans ce verset du Coran 1 : J) *lax-* J Lt 

s g* 

IjOsa uytjj u Les gens de Pharaon 

le prirent ( Moïse ) , afm qu’il fût pour eux un en- 
nemi et un chagrin.» Or, ici dans, la con- 

jonction J, que les Arabes nomment le lâm de 
motif ou causal, , est employé tropiqaement , 

ou plutôt : le sens qui en dépend. En effet, le but 
que Pharaon se proposa en prenant Moïse, ne fut 
pas la haine et le chagrin , mais bien l’amitié et l’in- 
tention de l’adopter pour son fils. Toutefois, comme 
en définitive cela se changea en haine et en chagrin , 
on a remplacé par ces deux choses, dans le texte du 
Coran, l'amitié et l’adoption, et le mot emprunté à 
cet effet, là*], c’est- la conjonction J; mais le 

trope se trouve en réalité dans le sens qu’on a en 
vue et qui dépend de J , sens que cette conjonction 
amènç par voie de conséquence, , et non par 
voie d’originalité ou de réalité , oJLol . 

Dans le trope dépendant ou secondaire, l’équiva- 
lent ou l’analoque, tJufi , de l’emprunt, SjUiwi , c’est 
donc ou le participe présent, J^li, ou le passé, 
ou un mot dépendant d’une particule, jjj** , 
Par ex. dans l’expression ! «KÊa* Jbü ooiki , « la cir- 
constance a ainsi parlé», la relation, aUwl.de ÿlaj, 
parler, à Jb»», état, circonstance , est l'équivalent ou 

1 XVIII, 7 . 
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l’analogue, du trope ou emprunt, 

parce qu’en effet , , parler, ne se rapporte réel- 

lement pas à JU»- , état. Et ceci offre un exemple 
du trope dépendant d’un nom d’agent, Jsclj. Voici 
un vers^arabe où il l’est d’un nom de patient, Jy«iU : 

yiUl ^ ^ ^ X 

l 1 (W ît l * . - —l y JsâfyJl Jji 

La justice s'est concentrée , à notre égard , en un imâm 
qui a tué l’avarice et vivifié la générosité. 

Le rapport, ouuwô , qui est ici entre Jxi , tuer et 
J^*?, I avarice, entre U&-! , vivifier et la 

générosité, est un rapport cT analogie , *J y^ï, et les 
mots tuer et vivifier sont des tropes ou des emprunts. 

Les paroles du Coran : poJl olOvju «An- 

nonce-leur un châtiment douloureux 1 », offrent un 
exemple de l’emploi , dans ce cas , du mot dépendant 
d’une particule. En effet , le mot çd , punition , 
qui est un génitif, est l’analogue ou l’équivalent, 
d’un autre mot; car , l’annonce, dans ce 
verset, est un trope ou emprunt , pour me 

nace-les. 

En second lieu, les objets du trope peuvent être 
ou ne pas être indiqués d’une manière détournée. 
C’est ce qu’on nomme, , dépouillement et, 

indication détournée (proprement distilla- 
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tion). Sous ce point tle' vue, le trope se divise eh 
trois ospèces. 

i° Le trope retranché (divorcé), tJùh* SjUx-J, 
où rien de ce qui a rapport aux attributions , , 

ni aux qualités, de l’objet pour lequel on 

emprunte, «J jL*m**« , ni de celui qui est emprunté, 
a-*-* , ne se trouvé mentionné , comme dans 

ce vers d’Abd ulwâcî Jabali 


J' 


ç\£ià jJM tkïySLàm 

P , 


La fleur sur le rameau est pareille à la joue des belles. 
La violette, sur les lèvres d'Eve, est comme le scorpion qui 
enlève le cœur. 


Dans ce vers, le poëte a employé le trope du 
scorpion pour les moustaches naissantes , et il n'a 
mentionné, en aucune façon, les attributions, «ArtL*, 
des deux objets du trope, jUcuJUÿ Aljlx&wdl. 

P 

i° Le trope dépouillé, «s^sî où l’on 

mentionne seulement les qualités et les attributions 
de l’objet de l’emprunt, *1 jL*-£«** , comme par 
exemple dans ce vers de Khacânî : 

ly* ■ ■ ■ ■ ** \«m. ^ (kJ-4 û\ j! 



A cause du bruit de mes soupirs , tes amandes n'ont pas 
dormi pendant toute la nuit dernière. 


•Ici le poëte a employé le trope de l’ amande pour 
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l’œil, et le verbe xlormir est; mentionné comme' une 
des attributions, c»Lç&*, de l’œil. * • 

3 ° Le trope , indiqué d’une manière détournée , à 
la lettre, distillé, où on mentionne 

seulement les qualités et les attributions de l’objet 
qu’on emprunte. Dans ce cas-ci , il faut entendre par 
qualité , uie , une expression qui en remplace une 
autre et non un qualificatif, , propre- 

ment dit; car Ibn-Hâjib 1 dit en effet, dans son Ta- 
rif, que le qualificatif, , est un apposjtif, £-jIs, 

qui indique le sens du mot qu’il suit. 

Le vers suivant d’Anwarî offre un exemple du 
trope indiqué d’une manière détournée , : 

Si le jardin n’avail pas secrètement le dessein de faire une 
attaque, les étangs seraient-ils tous pleins d'épées et de cui- 
rasses? 

Ici le pocte a employé comme trope l'épée et la 
cuirasse, pour les flots de t étang. Or, l’ attaque est une 
des attributions de l’épée; et ce dernier mot, ainsi 
que la cuirasse, exprimé l’objet emprunté , 

XJ iut . 

Sukâkî 2 dit : le propre du gyÿ , cest de paraître 

• , • . ' • "V *» 

1 Jurisconsulte qui vivait dans la première moitié du xin* siècle. 
Voyez Ibn Khaüican , traduction de M. le baron M. G. de S Line ( 
tom. II, pag.195. . , , ’ 

% Voyez la note de la page 62. 
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oublier, la comparaison, et de dé- 

tourner l'attention de ce qui la rappelle, comme 
dans ce vers d’Abû Tamâm 1 : 

•iy- — ^ 4 (j là— _j (g-- -*- 4Xjuuj • 

^ .e\ f u» Il i ■ l ■ ’s* " al yU 

Et il monte jusqu’à ce que les insensés s'imaginent qu’il 
a affaire dans le ciel. 


Ici l’action de monter ou l’ascension exprime 1» 
dignité élevée de la personne dont il s’agit, et le 
second hémistiche est l’attribution de cette expres- 
sion tropique, aJU j\*z*** . 

Quelquefois le dépouillement , , et l’indi- 
cation détournée, se trouvent réunis l’un et 

l’autre dans un même trope, comme dans ce vers 
de Khacânî : 


U 


— îwT 


à J iX_J 


iOs i JjK <£y-^ 

La balle d’or déchire la robe d» ciel et la coupe; elle ar- 
rête manifestement l’aurore. 


Ici le poète a employé , au lieu de soleil, l’expression 
balle et or; or les mots ciel et aurore sont convenables , 
à l’objet pour lequel on emprun te , j 1— *-**««• 
*1 , qui est le soleil , et les expressions robe et déchirer , 
s’adaptent à l’objet emprunté, qui est la 

balle. 

* Célèbre poète arabe. Voyez de Sacy, Chrcst. arabe, tom. IM, 
pag. 35. 
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L'indication détournée, dans le trope, 

, est plus éloquente que le dépouillement , 
, et que le retranchement absolu, , 

parce que le trope n’est que l’énergie de la compa- 
raison, a -frjAj *jdlyo , c’est-à-dire qu’on substitue 
tout à fait l’objet auquel on compare, a? à 

l’objet qui est comparé, Or, la mention des 

qualités qui conviennent, au premier, aug- 

mente naturellement l’éloquence de Ce genre dç com- 
paraison. 

Sukâkî dit à ce sujet dans le Miftâh ; «Pour le 
trope réel , xJLdiil , il faut que la compa- 

raison entre les deux objets, dont l’un remplace 
l’autre , soit évidente par elle-même , ou qu’on puisse 
facilement la concevoir; sans cela, le trope n’est plus 
trope , il rentre dans la classe de l’énigme , , 

et des mots couverts, jUJl. » 

Une autte espèce de trope est celle qui a lieu par 
mode de similitude; c’est lorsque 

les objets du trope *1 jU*— « , et l’idée 

commune qui les unit, , sont chacun ti- 
rés, de plusieurs choses, comme par exemple 

lorsqu’on dit à une personne qui hésite sur un point: 

(fy, — >k=rj |.*x*3 <3\j\ jl « Je vois quq tu 
avances un pied et que tu recules l’autre. » Et comme 
aussi dans ce vers d’Anwarî : ■ ' . 


(J* l# ^ 1 y» 
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■ Ma raison s’esl obscurcie l ; mais Dieu m'a dit : Vcux-tu 
donc, cpnime moi, mesurer la lune avec un gaz cl. couvrir 
le soleil de boue ? 

! Enduire le soleil de boue et mesurer la lune, 
c’est un trope pour exprimer un acte insensé. 

L’auteur du Talkhîs appelle cette espèce de trope , 
métaphore composée, jbsî. Sukâkîdit à ce sujet, 
dans le Miflâh : «'Ce qu’on nomme la comparaison 
de similitude, xm-üj , est une sorte de trope ; 

car toutes les comparaisons sont des similitudes à la 
manière du trope; il n’y a pas au fond de diffé- 
rence 3 . » 

Le trope , par métonymie , a_>L^j 4 , est celui où 
on exprime l’objet comparé, AAà*a, et cm celui au- 
quel on le compare , aj , n’est exprimé que 
par un, analogue, aJ^jÛ». Or, dans ce cas, cet ana- 

P 

logue est un trope d’imagination , «jljoud- 

1 Je ne traduis pas ytj , qui est pour yf j\ < à cause de cela , > 
ou * à cause de Ini ou d'elle » , parce que cea mots se rapportent à ce 
qui précède dans la pièce de poésie d’où ce vers est tiré. 

.* Nom d’une mesure persane et de l'instrument qui sert à la dé- 
terminer. . 

3 Taftaiân) raisonne ainsi pour prouver l’identité de ces compa- 
raisons s*iyc- :'«Dans le trope,' cjjt-il, la chose 

cmpruntéejl*x«dt doit être le mot qui remplace l’objet auquel on 
compare *j et qui a été substitué ijjlc à l’objet comparé 

<uâ!|; mais s’il n’jen est pas ainsi, et que ce mot particularise 
seulement l’objet auquel on compare «o il n’y a plus de 

substitution ijjLfc • * 

4 Sukâlûdit, dans le Mijïdh, que le trope par métonymie doit 
avoir le parfum , Ajclj , de la comparaison. 


» 
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Le mode de ce trope consiste donc à mentionner 
l’objet comparé , axû-* , • et à indiquer quelques-unes 
des circonstances inhérentes à l’objet auquel on le 
compare, aj Axi^o, et qui est supprimé. Ainsi, la 
mention de l’objet comparé, A*-ùw» v et la suppression 
de celui auquel on compare, ju ajUA* , tel 
est le trope par- métonymie , <s>U^= ; et énoncer, en 
rapport avec l’objet comparé qui est exprimé les 
circonstances inhérentes , à l’objet. auquel on 

compare, qui est supprimé, telle est la définition 

.. p 

du trope d’imagination, . 

Cette espèce de trope se subdivise en trois varié- 
tés, à cause que les circonstances inhérentes, pjfp, 
qui sont particulières à l’objet auquel on compare, 
a-> et qu’on exprime en vue de l’objet com- 

paré, xiüiiJt ^1 y , sont au nombre de trois : i° ou 
bien elles constituent l'objet auquel on comparé, 
tu a 2 ° ou bien l’objet auquel on compare ep 
dépend tout à fait; 3° ou bien enfin aucun de ces 
deux cas n’a lieu. 

Exemple du premier cas : 

La langue de mon état 1 exprime ma plainte mieux ( que 
je ne pourrais le faire réellement). 

t)ans cet hémistiche arabe, on compare l’état à 
une personne qui parle , ce qui est un trope par 

1 Sur cette expression , voyei la préface de mon ouvrage intitulé 
Les Oiseaux et les Fleurs, pag. 8. . 
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métonymie , a_jU£J4 “jUiwI , et la mention de la 
langue, sans laquelle on ne saurait parler, c’est le 
trope d’imagination, k-j . 

Exemple du deuxième cas : x> ouufiô iuUl , 
«les griffes de la mort sont tombées sur lui. » 

Dans cette expression métaphorique, le poète a 
comparé la mort à un lion ; mais il n a pas mentionné 
l’objet de la comparaison , aj , qui est cet ani- 
mal , et c’est ce qui constitue le trope par métonymie. 
Eïi second lieu, il a parié des griffes qui rendent 
complet le corps du lion et en font partie, pour si- 
gnifier la mort qui est l’objet comparé ce qui 

est le trope d’imagination. 

Exemple du troisième - cas : pUj « la 

bride de la sagesse est dans ses mains. » 

Ici la sagesse est comparée à une chamelle par 
un trope .de métonymie , ajUÊI , et la bride , 

qui est une dépendance non constitutive, x«yu 
de l’objet auquel on compare, aj a est men- 
tionnée pour l’obj et comparé , , et c’est un trope 

d’imagination, 

Au reste , les rhétoriciens éminents ne sont pas 
d’accord sur cette distinction du trope par métony- 
mie et du trope d’imagination. On trouve leurs opi- 
nions exposées, avec les preuves à l’appui, dans le 
Matauwal du savant Taftâzânî. 
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- CHAPITRE III. 


DE LA MÉTAPHORE SUBST1TCÉE , j\s£. 


On entend par là une expression qui est employée 
dans un sens différent de celui qui lui est ordinai- 
rement attribué, fyày», mais dans laquelle le 
rapport , xï'lke , entre le sens réel et le métaphorique 
n’est pas une comparaison. C’est comme lorsqu’on 
dit, par exemple : àjl* «Un tel 

a la main (une main) pour cette affaire», c’est-à- 
dire : Il a pour cette affaire une aptitude par- 
ticulière. Ici le rapport entre les deux serts est celui 
de la chose, JL»- , avec le lieu où elle se passe , J«sî ; 
car la main est le lieu , J-sî , de la manifestation 
dont il s’agit. Le rapport doit être général, jy-J , 
et non individuel Il y en a plusieurs espèces; 

nous allons en mentionner quelques-unes. 

La première, c’est lorsqu’on donne au tout le 
nom de la partie, comme dans ce vers de Sanâyî: 



l rr- ^ \j 

li fut un océan pour l’amour et une oreille pour Je coeur , 
un œil pour la loi et une âme pour la religion. 


Ici le but de l’assimilation , , c’est d’employer 

le mot œil dans le sens de gardien. 

La seconde espèce, c’est lorsqu’pn désigne la par- 
tie par un mot qui désigne le tout, comme dans ce 
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verset du Coran 1 : i «Iis 

mettent leurs doigts dans leurs .oreilles», c’est-à-dire 
l'extrémité de leurs doigts. 

La troisième espèce, c’est lorsqu’on exprime l'effet, 
par le nom de la cause, v-!*"- comme dans 
ces vers de Sanâyî : 

• ■- <*•— «d 0-jl «ÜMkb SjJsy (fil 

‘t* — “ 1 fcX-<d jl (£> 

O toi qui es 'rassasié, vois cè que c’est que la faim ; ô’toi 
qui es courbé à cause du repenlir., vois ce que c’est que la 
prosternation. .V ... 

Être rassasié est pris ici dans le sens dVtre dégoûté, 
et le rassasiement est la cause, du dégoût de la nour- 
riture. 

La quatrième espèce consiste à donner à la cause, 
, le nom de l’effet , y-»*» » , comme dans cette 
expression arabe , lïUi *leuJl axi , a Le ciel fait 
pleuvoir des végétaux. i> 

Par végétaux on entend ici la pluie, qui est La cause 
de leur développement. 

La cinquième espèce , c’est lorsqu’on donne à une 
chose un nom qui ne lui convenait que dans un 
temps écoulé, comme dans ce vers d’Attar 2 : 

-, un «s. , , 

J Farîd-uddin, surnomme Attar, est un célèbre pqëtc mystique, 
dont l’ouvrage intitulé : Paiul-nâmah , odvrage qui ressemble h l’Ec- 
clésiastc de Salomon, et encore plus à l'ecclésiastique, a été publié 
et traduit en français par l’illustre "S. de Sacv. 
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' I j «X A. j a »XjaX> 

L ii)l .V <■'< «i> * [j Ul &âù) 

• < . " > 

Louange infinie au Dieu de toute pureté qui a donné la 
foi à une poignée de terre I"' 

Par cette dernière expression , ie poète entend 
Adam , qui fut d’abord en effet une poignée de terre. 

La sixième, c’est lorsqu’on donne à une chose un 
nom qu’elle aura postérieurement, comme dans ce 
passage du Coran 1 : jljl jt «Je me vois 

pressant le vin. » Par le vin , on entend ici le raisin 
dont le suc devient ensuite du vin. 

La septième, c'est lorsqu’on indique le lieu, 
à la place de ce qüi s’y trouve, JL»- (c’est-à-dire le con- 
tenant pour le contenu) comme dans ce verset du 
Coran 2 : «Jàb « qu’il . convoque son assem- 

blée», c’est-à-dire les gens de son assemblée- 

La huitième , c’est lorsqu’on nomme la chose , 

Jl»- , pour 4e lieu où elle se passe, J-ü., comme 

» 

dans cet autre passage du Coran 3 L!_j 

J j «Quant à ceux dont les visages 

blanchiront (au jour de la résurrection), ils seront 
dans la miséricorde de Dieu. » Par le mot de misé- 
ricorde ojrt entend ici le Paradis , qui est le lieu de la 
miséricorde de Dieu. 

La neuvième, c’est lorsqu’au lieu de là chose on 

j. ■ , ■ . ■ • ’ • . i 

'■Chapitre xu, intitulé Surate île Joseph, verset 56. 

1 xcvr, * 7 

3 lit, io3. • 
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nomme son instrument , comme dans ce vers de 
Sanâyî: , . 

... jftj '—’j y ■■ « o y ^ — * — * 

urj — ^ y-* u!)j u'-O fcrO “?*■£ 

Elle tient le milieu entre le corps et l’esprit. De ce côté-ci 
il y a la langue , et de celui-là l’oreille. 

Ce vers est la description complète de la parole, 
Le poète veut dire que la parole retire ses 
avantages de l’esprit , Jju , et les procure au corps ; 
or la langue est l’instrument de l’enseignement, et 
l’oreille , de l’instruction qu’on reçoit. 

En résumé, dans le rapport, Aïÿ-c, de la méta- 
* phore substituée, jla£ , ü faut qu’on puisse 
trouver une relation nécessaire entre les objets, 
j] jy , et qu’on puisse s’autoriser de l’exem- 
ple des écrivains éloquents. 


CHAPITRE IV. * * ' 

DE LA MÉTONYMIE, 

Ce mot , aj U^> , est le nom d’action d’un verbe 
arabe signifiant laisser la clarté, s’expri- 

mer d’une manière obscure. Mais comme expression 
technique, il signifie donner au sujet, le sens 
qui convient à ï attribut, ce qui est le con- 

traire de la métaphore, où on ne s’occupe que 
de l’attribut, comme nous l’avons expliqué 

plus haut. 
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La métonymie ôst dé trois espèces : Ja première , 
c’est lorsque, par cette figure, on veut seulement 
faire connaître L’essence même-, du sujet, 

(l’objet qualifié). La deuxième , c’est lorsqu’on veut 
indiquer une qualité , , d’entre les qualités du 

sujet. Et ici, par l’expression de qualité* o«Â»e, il 
faut entendre une chose* ($■**, qui est mise à la 
place d’une autre, et non pas ce qu’on entend, en 
terme de syntaxe, parle mot qualité , qui si- 

gnifie proprement un adjectif. La troisième , c’est 
lorstjue le but dé la métonymie est l’affirmation, 
, ou la négation, <£»., d’une qualité du sujet. 

Quant à la première espèce de métonymie , celle 
dans laquelle on a pour but l’essence même du su- 
jet , tjyoy* , elle se subdivise en prochaine , 
et éloignée, Oyuo. La prochaine , c’est lors- 
qu’on mentionne une qualité qui est. particulière au 
sujet spécial qu’ôn a en vue, et qu'on a seulement 
l’intention d’indiquer par là fessencè même de lob- 
jet, comme dans ce vers de Khacànî, où il s’adresse 
au soleil : 



Au-dessus de toi est le brave au corps d’argawân ' , en bas 
la mariée musicienne. - .. 


* C'ést-à-dire rouge. Selon lé Barliân-i cuti, l'argawâit est un 
arbre dont les fleurs sont très-rouges et odorantes, et qui possède 
des qualités médicinales décrite» dans ce célèbre dictionnaire -per- 
san. Des Orientaux m'ont assuré qu’il faut entendre par là- l'arbre tir 
Judée [Cercis tiliqucOtrum). . ■ 

J. A. Extr. n” 18 . p845.) tj 
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Par la première expression le poète, entend la 
planète Mars, qui est au-dessus du soleil, et par la 
seconde, Vénus, qui est au-dessous. 

La métonymie éloignée , Oyuu , c’est lorsqu’on 
mentionne quelques qualités propres en tant que 
réunies à un sujet spécial. Le but qu’on se propose 
par là, c’est de pouvoir particulariser le sujet dont 
il s’agit, comme, par exemple, dans le vers suivant 
de Maçûd-i-Sad 1 : 

• I 

• . V** W 

caiXj ^ yl o\yJ& cjyi \j jaL yl oj 

1} yl »l_jj*> *1 .y | Ij jÇÜ..?y. yl o\yj& 

Demande cette chose qui fortifie le tempérament; de- 
mande cette salisfafction du gosier ■ demande cette tulipe 
pour les yeux 1 ; demande ce sédiment pour le cerveau. 

Par h\ réunion dè ces qualités, le poète veut dé- 
signer le vin. Il est clair qu’une seule ne serait pas 
suffisante pour l’indiquer. « . 

La seconde espèce de métonymie, celle 

par laquelle on veut seulement exprimer la qualité 
elle-même, , et non l’essence du sujet, 

ijy&y se divise auSsi en prochaine et éloignée , 

La première est celle qui exprime sans intermé- 
diaire, <j , c’est-à-dire médiatement, le trans- 

port , JUxd, du sujet, à l’attribut, p^L», et 
cette première espèce se subdivise encore en deux 

? -Sur ce poète, voyei ma note précédente, pag. (h. . 

* C'est-à-dire: je pense «cette chose qui rend Icsyéux aussi rouges 
que la tulipe. > 
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variétés : i° celle dans laquelle la métonymie est évi- 
dente, a 0 .celle dans laquelle elle est cachée. 

On trouve un exemple du premier câs dans 
l’expression citée précédemment 1 * 3 , 

(long de baudrier) pour signifier de haute taille. Le 
vers suivant, de Sanâyî , en fournit un autre exemple : 



jjl j < £ ■ *■ - •fi — I» 


j 15 

* • 1 ' ' . - J • • . ■ ' * \ 

Il n'y avait pas de caractère plus actif que le sien , il n’y 

avait pas de voyageur qui retroussât davantage sa robe. - 


Retrousser sa robe ou la relever dans sa ceinture , 
c’est une métonymie pour signifier, se préparer à 
voyager. ■> 

Le proverbearabe, Uilt , « large d'occiput, » 
nous offre -un exemple de la seconde variété ; c’est 
une métonymie pour indiquer un sot a . 

La métonymie éloignée, de la' subdivision 
dont il s’agit, est celle dans laquelle le transport du 
sujet, , à l’attribut, a lieu par des inter- 

médiaires , laAwj , comme dans l’exemple cité dans 
mon premier extrait s , iUy-Jl ySS, ,« abondant en 
cendres » pour indiquer un hôte généreux. ' 

En voici un autre exemple, dans le vers suivant 
de Nizâmî : . • 


1 Premier extrait, introduction de l'exposition. 

* Les Provençaux disent aussi en proverbe : t Grosso testo paou 
desen.» • j * 

3 Dans l'introduction de l’exposition. 
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Ji ca<Xjl« 


l>«XÀâ> eJ^.> lo * >m »‘ rr -i jm 


S'il le faut la grandeur, mets ton cœür dans la balance 
(de l’équité) ; Çt ferme le sac de ton argent avec une queue 
de porreau. 

Serrer l’ouverture d’un sac d’argent avec une 
queue de porreau, c’est une métonymie de l’em- 
pressement dans la générosité ; or ici il y a trans- 
port, JUiiî. 'du sens d’attacher avec une queue de 
porrpay. à celui de n'étre pas serré en parlant de l’ou- 
verture d’un sac d’argent; parce que, de cette ma- 
nière, le sac est promptement ouvert, et qu’ainsi on 
en distribue le contenu sans retard. 

La troisième espèce de métonymie, avons- 

nous dit, c’est lorsqu’on a pour but d’affirmer, . 
ou de nier, Jj, une qualité, jus, dans le sujet. 
On trouve un exemple de l’affirmation des qualités 
dans cè vers arabe : ’. * 


À . ..Jlj 8j — Xlj K - -w j- f w J l yl 
(^c ï+i i 

La bonté, la générosité, la libéralité, tout Se trouve dans 
une tente qu’on a dressée pour le fils de Hasçhraj. 

L’intention du poète est ici d’affirmer que les qua- 
lités qu’il a énoncées se trouvent dans la personne 
qu’il loue; mais il He s’exprime pas d’une manière 
claire. 

Voici actuellement un exemple de la négation de 
qualités dans ce vers do Hakîm Açadî : 
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al a j v lîla oolô ^Xj 

a La_* j m * »1 (jS*£=>li» tXJülf 

Ohl qu'a bien dit ce sage : Périssent les filles, qu’eÛes 
n'aient que la terre en partage , et pas de couronne * ! ■ 


On distingue encore dans la métonymie, 
quatre espèces d’indications 1 2 , savoir: i° l'indication 
détournée, , lorsque le sujet, û>yoy>, n’est 

pas mentionné, ainsi, lorsqu’on dit, en 

parlant d'un individu, qui persécute la religion mu- 
sulmane, xiLwJj o y.» u* , « Le 

fidèle est celui par la main et par la langue de qui 
les musulmans sont délivrés, » Par cette façon de 
s’exprimer, on a l’intention de nier qu’un tel individu 
qui persécute la religion musulmane soit un fidèle. 

L’auteur du Kaschschâf dit que la métonymie, 
«-.U-gaJl, consiste à .mentionner la chose «ans 
employer l’expression qui lui est propre, et que 
l'indication détournée consiste à mentionner une 
chose qui en indique une autre qubn ne mentionne 
pas. C’est comme lorsque quelqu’un vient deman- 
der l’aumône à un autre , et qu’il lui dit : <*-■ •» • 

«Je suis, venu pour te saluer.» Mais 
que le ton qu’il prend, et la manière dont il s’ex- 
prime, indiquent suffisamment sa vraie intention. 

2° La désignation lointaine, c’est lorsque 


1 C’est-à-dire « qu’elles soient sous terre, qu’elles meurent. • 


1 CS>UI JA J g J b 

3 Le mot Jj signifie proprement • faire brûler de loin. » 
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dans la métonymie, le transport du sujet, pjü, à 
l’attribut, pj»jL», a lieu par le' moyen de plusieurs 
intermédiaires, la-jLxj , comme dans l’exemple déjà 
cité , iUp *, abondant en cendres, pour signi- 
fier un hôte généreux. ■ ■ 

3° L’allusion, j — *j , c'est lorsque la métonymie a 
peu d’inteijnédiaires , ou que dans la réunion du 
sujet et de l’attribut, ou des deux objets assimilés, 
il n’y a pas d’obscurité , comme dans l’exeipple cité 
plus haut, Uï)l ijajj*, large d’occiput. 

4° L’indication, Ici, ou l'allégorie, c>)L£l, lors- 
qu’il n’y a ni obscurité , lià- , ni plusieurs intermé- 
diaires, comme dans ce vers arabe : 

* o^l Ujl 

Jj sa J ytS p J A askJa J1 & 

N’as-tu pas vu la- gloire décharger ses bagages - dans la 
famille de Tallia, et ne pas se retirer. 

L’expression décharger ses bagages , en parlant de 
la gloire, est un? métonymie, , pour ‘expri- 

mer la gloire de la famille dont il s’agit, et l’expres- 
sion ne pas se retirer, est une aiitre métonymie pour 
signifier la durée et la continuité de cette gloire. 

Les rhétoriciens conviennent tous que la méta- 
phore ,‘jLai, et la métonymie, sont plus 

éloquentes , ys , que la réalité , oJUiu»* , et l’é- 
vidence, et que le trope, , est plus 

1 Plus haut, et dans le premier extrait, introduction de l’expo- 
sition. ' . • 
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bloquent encore, y» , que la comparaison, 
a-m-ïô . Ils disent que la Cause pour laquelle la mé- 
taphore , , et la métonymie, ajU^», sont plus 

éloquentes que la simple énonciation des choses, 
c’est que , dans ces figures , on transporte l’ attri- 
but, , au sujet, pi . Ainsi, lorsqu’on dit: 

tj jU»! «j’ai vu un soleil,» et qu'on a l’in- 
tenlion de désigner une belle femme, c’est .une ex- 
pression plus éloquente que de dire simplement, 

1 «j’ai vu une belle femme;» car 
à une instance en justice sans témoins 
pour*!' appuyer. En effet, l’existence de tout attribut , 

I «jÿA*, démontre celle du sujet, , à cause.qu’on 

ne saturait séparer le sujet de l’attribut. 

Et le motif pour lequel le trope, , est 

plus éloquent,^» que la comparaison, ***£0, 
c’est parce qu’il suffit que le sujet de la comparaison , 
a»-j, soit plus parfait, j~j "dans l’objet 
auquel ou compare, aj a a^.« , que dans l’objet com- 
paré, x uü. * , tandis que dans le trope, on 

emploie l’objet comparé, précisément à la 

place de celui auquel on le compare, a? aa£wo, sans 
qu’il y ait la moindre comparaison, A-y-aj; et en • 

outre il faut qu’il y ait un accompagnement, a-à^j , 
pour remplacer l’objet auquel on compare, a? a , 
ce qui est pareil à uhe action juridique, appuyée 
par des témoins. 

* A la lettre , une maîtresse , une femme digne d’être .une maî- 
tresse. 

1 Voyez pag. 48. 



ceci est pareil 


611C80 
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LA RHÉTORIQUE 

DES 

NATIONS MUSULMANES, 


D’APRÈS LE TRAITÉ PERSAN 

■ . t . ' 

• IMTITULK 

HADAYIK UL-BALAGAT. 

( 3* EXTRAIT *. ) 

II* PARTIE. • 

LA SCIENCE DES FIGÜRES , çjfixdl . . 

On entend par là l’art d’employer convenable- 
ment pour l’embellissement, du discours, et 

non par nécessité, certains tours d’éloquence nom- 

1 Dans mon second extrait, il s’est glissé quelques inexactitudes 
dont m’a fait apercevoir mon honorable ami M. le Chevalier Alex. 
Chodiko , qu’un long séjour en Perse a familiarisé avec les difficultés 
de la langue persane, et qui est connu, entre autres, dans le 
monde savant, par son intéressant volume intitulé Popular poetry 
of Persia : 

i° Dans le chapitre n, au premier vers d'Açadî, les mots 
doivent être traduits par : t Son sucre est marchand de vin , » 
ainsi que le prouve la note qui explique cette expression. 

i° Au deuxième vers d’Açadi , il faut lire lj A 

J. A. Extr. n* 18 (i845-46). io 
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mes figures de paroles ou de mots , IôàJ , et figures 
de sens ou de pensées, *. 

Ces deux classes de figures formeront deux chapi- 
tres distincts , et nous commencerons par les figures 
de pensées, puisque la pensée précède l’expression. 

CHAPITRE I". 

DES FIGURES DE PENSEES. 


SECTION PREMIÈRE. 

Oc l'antithèse , 

On nomme antithèse, ou *iüUa^, et con- 
traste , ÎUàj - , la figure qui consiste à employer dans 
le discours deux mots dont le premier a un sens 
opposé ou contraire au second. Les deux mots dont 

^ et traduire : • La raison trouve un trésor dans ce corail 
qui parle. » 

3" Dans la section n <J U même chapitre, la traduction du vers 
de Jabali doit être ainsi rétablie : «Ton discours est la preuve de 
ta conduite délicate. Tes actions témoignent de la noblesse de ton 
lignage. » 

4° Dans le vers du même Jabali, vers cité dans la section iv, le 
second hémistiche doit être lu jj 

f j ’ , et traduit: «La violette, au bord du ruisseau, est 
comme la beauté attrayante qui enlève le cœur. • 

5° Dans le vers de Sanâyî cité chapitre iii , les mots ylflj J 3 
doivent être traduits par « une mine d’or pour le cœur. » 

1 On distingue ces ligures de celles dont il a été fait mention 
dans la première partie ou Exposition .. ojL_i. c. à iL de la compa- 
raison, du trope, delà métaphore substituée • et de la métonymie. 
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il s’agit ici peuvent être l’un et l’autre des noms, 
pwt , des verbes , , des particules , üj **- , ou l’un 

un nom et l’autre un verbe, et ils peuvent être em- 
ployés ou affirmativement, ou néga- 

tivement, mU 

On trouvé un exemple de l’antithèse d’un nom 
avec un nom dans ce passage du Coran 1 : 

fi « vous les croyez éveillés et ils sont 

endormis; » et dans ce vers d’Abdulwâcî-Jabalî 2 à la 
louange d’un cheval, vers où se trouve réunie la 
mention des quatre éléments : 

y r ^ ~ sb c?-**- J isy** ^ <sy Mt ^ 

t t-A , * I Ml jà jj I iCjijÙ j~0_J 

0 toi qui t’élèves en haut comme le feu et qui descends 
en bas comme l’eau ! Toi qui as la qualité de la terré quant 
à la solidité et celle du vent quant à la vitesse. 

L’antithèse d’un verbe avec un verbe se trouve 
dans ces mots du Coran * : oyvfj « il vivifie et 
il fait mourir;» et dans ce vers de Salmân-Sâwaji : 

/jr P ^ 

j- g) ÇJ) «XJyvij càü ANAm iyjwi. 

Ljij > j àiXÂÂ. jj». 

Lorsque la flamme de ton épée s’élève (se lève), l’eau se 
pltice (s’asseoit) sur le feu. Lorsque la coupe de ton banquet 
sourit, le nuage répand ses larmes dans la mer. 

1 xviii, 17 . 

* Sur ce poète distingué, on peut consulter l’intéressant ouvrage 
de feu sir Gorc Ouseley intitulé : Biographical notices of Persian 
poets , p. 1 08 et suiv. 
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L’antithèsë d’une particule avec une particule se 
remarque dans ce passage du Coran 1 : c l> 1$) 
jS î U « à elle (l’âme) , sera compté le bien 

quelle aura acquis et contre elle le maj dont elle 
se Æra chargée ; » et dans ce vers de Saudâ cité par 
Imâm-Bakhsch : 

(Jh~* <$»> *> 

kii — i — j * — * gŸ* a 

Je suis ce faible oiseau qui de F emplacement du jardin 
ne puis arriver sans échelle jusqu'à mon nid.- 

On trouve un exemple de l’antithèse négative ou 

de spoliation, dans ce vers de Nizâml: 

• 

^ — *** — * — =?- v^ir^ j* sfy 

S"» * ,w» .ty .C. )^y-)S •Xj-XÀiÉ' JCS j\ J, t£ 

Qu’y a-t-il de mieux dans le monde que d’être consumé 
d’amour? Car 'sans lui la rose ne sourit pas et le nuage ne 
t pleure pas. 

Selon l’auteur du Talkhîs 2 , on doit distinguer 

1 ir, 286. • • 

J Le Talkhls al-mijtah, par Jalâl-uddîn Mahmûd Cazwînî, est l’a- 
brégé du Miftah ul-ulàm de Sukàfî. Ce dernier traité a été com- 
menté par Taftazàni dans deux ouvrages différents, le Makhtaçar 
(court) et le Matawwal (long), et ces ouvrages ont été commentés 
à leur tour par d’autres autcjirs. C’est au Mutau/wol et au Mukhtaçar 
que fait allusion Walî dans ce vers (pag. 2 j , lig. 24 de mon édition) : 

(J 1 — > (S' OLtSr 1 

l ^ — '■*& ojf o *- 5 

«Chaque nuit, on traitait de tes longs cheveux avec le MutawWal (c'est-à- 
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deux sortçs d’antithèses, l’affirmative, et la 

négative , , et comme exemple de cette der- 

nière espèce , il cite ce passage du Coran 1 : y&Jé iù 
(j-Cül (i ne craignez pas les hommes, mais 
craignez -moi. » • Cette opinion est soutenue par 
plusieurs autres rhéteurs, entre autres par Iinâm- 
bakhsch , dans le traité de rhétorique qu’il a rédigé 
en faveur des habitants de l’Inde 2 ; mais l'auteur du 
traité persan qui sert de base à mon travail, n’est' 
pas d’avis de distinguer l’antithèse en affirmative et 
riégative. Il pense qu’il doit y avoir à la fois, dans 
toute antithèse, affirmation et négation, et que l’affir- 
mation ou la négation seule ne constitue pas véri- 
tablement cette figure , mais que c’est la réunion de 
ces deux choses qui la constitue. Par exemple, dit-il, 
dans le passage cité précédemment : « il 

vivifie et il fait mourir , » on n'a pas seulement en 
vue l’affirmation, , mais on a aussi en vue la- 
négation, • 

dire longuement ) ; mais , en voyant ta petite bouche, on parlait du Mukhtaçar 
(c’est-à-dire petitement , en rapport avec la petitesse de ta bouche) » 

1 V, 48. 

* Ce traité, qui porte le même titre que l’ouvrage de Faquîr, 
ouvrage qu’Imâm-bakhsch a pris pour base de son travail, sans ’ 
s’astreindre à le suivre servilement, encore moins à le traduire, a 
été lithographié dernièrement à Dehli par les soins de M. Bou- 
tros, ancien principal du collège établi en cette ville et secrétaire 
du Vemacular Translation. Society. .Une des choses qui donnent le 
plus d’intérét et de nouveauté au travail d’Imâm-bakhsch , c’est qu’il 
a partout remplacé les vers arabes et persans des traités antérieurs 
par des vers hindoustanis,.qui souvent éclaircisscnt mieux que les 
premiers l'obscurité de la théorie. 


— . 9.4 — 

On appelle ornement, une espèce d’anti- 

thèse où l’on mentionne, les couleurs, yl^Jt , pour 
louer ou blâmer sous forme de métonymie, ajUS", 
ou d 'insinuation, plqpd ( faire soupçonner) 1 . Dans ce 
cas il n’est pas nécessaire d’employer plusieurs cou- 
leurs, mais une suffit. Le vers suivant de Açadi-Tûcî 
offre un exemple de cette figure : 

fcfi» — - ■ ^ ? * — * — 1 jl j • e **} 

P ^ 

i T ' 1 1 * ^ j— >\j 

Le lieu de l’embuscade est rouge par son épée , la terre 
est jaurie par la pluie de sa main.; 

La première expression employée dans ce vers • 
est une métonymie pour indiquer de nombreux 
massacres, et la seconde est une ‘autre métonymie 
pçur signifier la générosité qui répand l’or à pleines 
mains. 

Une autre espèce d’antfthèse consiste à réunir 
deux choses dont l'une dépend d’une autre qui est 
contraire à la première. Dans ce cas, il suffit d’une 
seule espèce de dépendance, quelle soit rela- 
tive à la cause , inhérente au sujet, , ou 

quelle soit toute autre. On trouve un exemple de 

1 Imâm-bakhsch nous apprend qu’on entend par une ex- 
pression qui a deux sens : un sens proche ou commun , , et 

un sens éloigné ou rare, et qui est employée dans le cas 

dont il s'agit, non pas dans le sens proche , mais dans le sens éloigné. 

H cite comme exemple le mot_^.^, mikrj qui signifie communément 
soUil, et rarement amour. 
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cette figure dans ce passage du Coran 1 : Jus 

«ils (les croyants) sont férdces en- 
vers les infidèles et compatissants 'entre eux. » 

La férocité, n’est pas l’opposé de la com- 
passion , , mais de la douceur, (jJ , et celle-ci , 

qui en est l’opposé , est la cause de la compassion. 

Le vers suivant d’Arzaquî offre un autre exemple 
de cette variété d’antithèse : 


t£> — J (, — ^3 — 5 vW jl fcc* 

jl i , A., — \ j — j (i f $ y — 3 >— 

Mon œil a emprunté à ton rubis l'usagé de répandre des 
perles. 1 , ta chevelure a emprunté son désordre à celui de 
mQn état. 


Répandre des perles n’est pas l’oppo§é du dé» 
ordre dont il s’agit dans le second hémistiche de ce 
vers, mais- la tranquillité et le bonheur, qui y sont 
opposés, sont cause qu’on jette des perles. 

Une autre espèce d’antithèse est celle qu’on 
nomme àLis , faire soupçonner le contraste. Elle 
consiste à exprimer deux choses qili ne sont pas 
opposées Tune à l’autre, par deux mots dont le sens 
réel est en contraste. Le vers suivant de Faquîr 
offre un exemple de cette figure : 

1 Xl.vm , 29. ; 

* Le rubis signifie, par métaphore, 1rs lèvres , etf les. petits indi- 
quent les larmes. L'expression de répandre des perles signifie propre- 
ment la cérémonie appelée , et usitée dans le mariage; et, au 
figuré, les perles du discours expriment Yéloi/aence, ou plutôt ce que 
' nous nommons les J leurs du discours. 


— % — 


■ir 


u 

JL 


\ »L 


«J 


(J-J 




La nuit que j’ai passée en ta compagnie s’est terminée ; 
l'aurore sourit et moi je pleure. . 


Il n’y a pas d’opposition ni de contraste entre 
l’aurore et pleurer, mais entre la métaphore des- 
criptive de l’aurore et pleurer. 

Sukakî distingue.de l 'antithèse une figure nommée 
proprement opposition, xÇlü-«, et qui consiste à énon- 
cer une ou plusieurs choses concordantes entre elles 
et à exprimer ensuite, parallèlement dans le même 
ordre, des contrastes à ces choses; comme, par 
exemple, dans ce passage du Coran 1 : 

«qu’ils rient peu; car ils pleu- 
reront beaucoup. » Les mots rire et peu' exprimés 
d’abord, n’offrent pas d’opposition entre. eux, mais 
ils sont en contraste avec pleurer et beaucoup qui ont 
été employés dans le second mepibre de la phrase. 

Voici un autre exemple de cette figure dans le 
vers suivant d’Amîr-Mazî : 

• ». 

jrj—3 £ J\ lj jl lasfc-JÛ (ij 

Ujylj jl whdî 

Ses amis sont l’objet de ses faveurs, étant honorés à cause 
de leur heureux horoscope ; ses ennemis sont enfermés dans 
ses prisons , étant avilis à cause de leur mauvais sort. 

Malgré l’opinion de Sukâkî , les auteurs du Talkhis 

1 ix, 83. 
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et dü Mutawwal ont compté cette figure parmi les 
variétés de l’antithèse, ce qui paraît plus exact, puis- 
qu’elle exprime, en effet, l’opposition et le con- 
traste. • ' 

SECTION II. 

Convenance, <_x*,Uu . 

Cette figure nommée proprement 
ce qui signifie avoir égard aux analogues , et aussi 
appelée ou accord, consiste à réunir dans le 

discours des choses qui ont entre elles un rapport 
de convenance et non de contraste et d’opposition. 
Le vers suivant d’Anwarî en . offre un exemple : 

On Am ,■> ^ J jJ - . N V J dS" 'jt K A i IasLw 


O éclianson, lèvé-toi! car la rose s'est épanouie et a fait 
honte à la constellation d’Orion; le jardin est le paradis; le 
vin, l’eau de Kauçar; et le platane, le tubâ. 


SECTION III. 


Insinuation de la convenance. 



Cette figure consiste à mentionner deux choses 
en se servant de deux expressions' différentes dont 
l’une a deux sens, un qu’on a en vue, et l’autre- 
qu’on n’a pas en vue , mais qui est en rapport avec 
le sens de la première expression; comme dans ce 
passage du Coran 1 : «-asülj ylx**-*? y# '^3 


* lv, 4 et 5. 
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yt « le soleil et la lune se meuvent d’une 

manière calculée , les plantes et les arbres se courbent 
pour adorer Dieu. » 

Ici le mot est pris dans le sens de plante, ou 
plutôt d’herbe sans tige, par opposition qui ex- 
prime un végétal qui a une tige , et on n’a pas en 
vue sa signification plus ordinaire d 'étoile,, signifi- 
cation qui s’accorde néanmoins avec la mention du 
soleil ét de la lune. ' , 

Le vers suivant de Khacânî offre un autre exemple 
de cette figure : 



Ton souffle embaumé fait parvenir à l’odorat de tous , dans 
le monde hexagone , le parfum du muçallas. 

Ici le mot est employé pour désigner ùn 
parfum qui ressemble à. l’encens, et on n’a pas en 
vue l’autre sens plus ordinaire de ce mot, à savoir 
la figure de géométrie nommée triangle; mais ce 

• . \ • «M 

dernier sens est en rapport avec le mot , 

hexagone. 

SECTION IV. 

Ressemblance ou conformité, 

Cette figure consiste à exprimer une chose par le 
nom d’une autre chose , à cause que les choses dont 
il s’agit sont mentionnées ensemble. Les passages 
suivants du Coran 1 offrent des exemples de cette 
' xlii , 38; nu, 57 . 
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figure : 4» iU*» *!>»-_> «la re tribu- 

* * / ' 

tion du mal est le mal; ils trompèrent, et Dieu les 

t 1 

trompa. » . 

Dans ces deux versets, les mots **», mal, et 
j£*, tromperie , ont le sens de punition , à. cause • 

que ces expressions ont été employées par confor- 
mité, avec le mal et la tromperie qui ont eu 

lieu de la part des infidèles. Ainsi le sens du pre- 
mier verset est celui-ci ; (< La rétribution du mal est 
la punition; » et celyi du second est : « Les infidèles 
usèrent de ruse et Dieu les punit. » 

Le vers suivant de Saïb 1 offre un troisième ' 
exemple de cette figure : 

C* i«m1 j V «M » J A-*j? J \y*)ê 

P 

■ - V ■* -« Aiyj? 

Il vaut mieux que les lèvres de la demande soient cousues; 
est-ce en vain que le derviche fait des reprises à son froc ? 

Par « la couture des lèvres, » le poète a voulu ex- 
primer le silence , et son intention est de le recom- 
mander. , - 

• * SECTION V. * 

Accouplement, 

Cette, figure consiste à exprimer d'abord deux 
choses en rapport de condition, et de rétribu- 

1 Mirzà Muhammad AliSàih (<^>jLo) Tabrézî, c’est-à-dire de 
Ta» ris, est. un poète persan trèa-chstiugué , et dont le diwàn jouit 
d’une assez grande célébrité. Il vivait dans le xvn* siècle de notre 
ère. (Voyez Hammer, Redeh. Pers .. pag. 3g3.) 


Digitized by Google 


— 100 

tion , (à la condition), puis à employer là même 
combinaison pour deux autres choses. Le vers Sui- 
vant de Faquîr en offre un exemple : 

^ » i C L «J ça tlriJ 

l a .« fr i L J»X_> ày£) |«\AJ \jJ {jyîf 

Lorsque tu me rois, ta douceur se change en colères 
lorsque je te vois, ma patience se change -en agitation. 

Le but du poète, dans ce vers, c’est de mettre en 
relief la différence de l’état de la maîtresse et de 
celui de l’amant, et il a employé, à cet effet, la figure 
de rhétorique nommée xs-jly». 

SECTION VI. 

Indication , .iLej I. , • 

Cette figure, qu’on nomme aussi , jet d' une 
Jlèchç 1 , ' consiste à employer au ' commencemént 
d’une phrase une expression qui fait comprendre 
qti’une autre expression terminera cette phrase. En 
voici un exemple dans ce passage du Coran 2 : yW Uj 
yj^Jày ^4*».i3S lytf ylîj aMI « Dieu n’était pas 

capable de les traiter injustement, mak ils se trai- 
taient injustement eux-mêmes. » 

Ici l’emploi dans la première partie.de la phrase 
de l’expression traiter injustement, annonce l’emploi 

1 Cette eipression a quelque analogie avec celle dont on se sert 
quelquefois en français lorsqu'on dit : ■ Il a jeté une pierre dans son 
jardin v» pour signi&er : «Il lui a adressé indirectement un mot 
piquant. » . 

' ». 7 «- 


} 

Digitized by Google 



Ç 


— 101 — 

de la même expression dans la seconde. Dans le 
vers suivant, qui' est tiré d’une cacu|^ d’Amru-ben- 
Madîkarb 1 , il en est de même pour le mot 



Lorsque lu ne peux réussir dans une affaire, abahdonne-la 
et passe à ce qui t’est possible. 

SECTION VII. 


' Rebours, 

Cette figure, qu’ôn nomme aussi ou inver- 

sion, consiste à mentionner une chose avant une 
autre , puis à mettre la dernière avant la première 
et celle-ci à la place de la dernière, comme dans 
ce passage du Coran 2 : ^ 

<5^.0-* « il tire le vivant du mort et il tire le 

mort du vivant ; » et dans ce vers d’Anvvarî : 


y 1 


^ $ A_ 




Js 4 a A * $ Æ 

' L • . : 1 • 

J’ai un cœur qui sympathise toujours avec le chagrin ; j’ai 

un chagrin qui sympathisé toujours avec le cœur. 


SECTION vin. f . 

Retour (sur ce qui a été dit) , 

Cette figure consiste à annuler une chose qu’on 

1 Ce poète était fils du plus vaillant des Arabes, Madikarb, qai. 
vivait sous Omar, le deuxième khalife. Son épée, la pluS célèbre, à 
cette époque, de tout l’Orient,, je. nommait samsâm et 

nbtre poète en hérita. (D’Herbelot, Bibl. or. etc,) 

* xxx, 18. 


\ 
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a d’abord dite , et a l'appliquer à un autre objet pour 
en tirer un l^n mot ou uné expression heureuse. 
Le vers suivant d'Ansarî 1 en offre un exemple : 

sy* *>y y*- 

• - 

sU À A ■'» y . tj La3 

Elle était comme une lune et un cyprès; non, elle ri’était 
ni une lune ni un cyprès, car le cyprès n'a pas de robe et 
la lune ne se serre pas avec une ceinture. 

Le but du poète, en revenant sur ce qu'il a dit, 
c’est d’exalter la femme qu’il aime au-dessus de la 
lune et du cyprès. 

SECTION IX. 

Dissimulation , ' 

•' Cette figure , qu’on nomme aussi |.1&>1 , insinuation , 
c’est-à-dire insinuer ce qu’on veut dire , le faire con- 
jecturer, consiste à employer une expression qui ait 
deux significations, .une prochaine (ou propre), et 
l’autre éloignée (ou figurée) , et à employer cette 
expression dans sa signification éloignée, en s’ap- 
puyant sur une analogie cachée, aJu^ï. Il y 

en a deux espèces : i° cejle qui est dépouillée, 
de ce qui pourrait indiquer le sens qu’on a en 
vue; a° celle dont le sens découle, , du con- 

texte. . 

On trouve un exemple de -la première dans ce 

' Ansarî est un des poètes persans auxquels on donne le titre de 
Malik i uschward ou roi des poètes. 11 vivait dans la première moitié 
du il* siècle. (Voyex Hammer, Hedek. Pers. pag. 46.) 



- !S 3 - 

passage du Coran 1 : u^dl Je « lé misé- 

ricordieux s'est assis sur son trône. » Ici le mot ^yut.1 
est pris dans le sens de , dominer, être a a- 

dessas de, etc. mais cette signification est éloignée, 
car signifie proprement être égal ou pareil, et 
elle n’est indiquée dans le contexte par aucune ex- 
pression qui convienne à ce sens. 

On trouve un exemple de la seoônde espèce dans 
cet autre passage du Coran 2 : ^?L> UUyj 
« nous avons bâti le ciel avec puissance. » Ici le mot 
*>s», dont (^Osd) est le pluriel, mot qui, au sens 
proche ou propre , signifie main, est pris dans le sens 
éloigné ou figuré de puissance, et i’ expression U&L*À> 
convient à cette dernière signification. 


SECTION X. 


Asservissement , ç ! jjéL» I. 


Cette figure ‘consiste à paraître vouloir employer 
dans un sens une expression qui a deux significations , 
et à ^appeler l’autre sens par un pronom qui se rap- 
porte à cette expression ; comme dans ce vers arabe : 

â — l ’ i } *1 c« «. Il Jv lii 

il — — jV . Ml g| !_j fll À A fcj 


Lorsque la pluie tombe sur la terre d'une tribu , nous avons 
fait paître cela, quoique cette tribu fût en colère contre nous. 

Jje mot , ciel, est pris ici dans un sens méta- 
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phorique pour signifier pluie, et le pronom Suffixe, 
qui dans l’expression «Ujuÿ se rapporte, £fr[), à ce 
mot, est pris pour les plantes, 

SECTION XI. 

RéuDÎon et dispersion, <_>!• 

Cette figure consiste à exprimer d’abord différentes 
• > \ 

choses d’une manière ou détaillée, ou som- 

maire, puis à mentionner, sans désignation 

particulière, ce qui se rapporte à chacune d’elles. 
Dans le premier cas, elle est ou régulière, 
ou irrégulière, Elle est- régulière , lorsque 

l’arrangemént de la première partie de la phrase, 
c’est-à-dire de la réunion , otl , est conforme à celui 
de la seconde partie ou de la dispersion , ; 

comme dans ce vers de Mukhtarî : 

«* * » j I 

1 2-5 4 5 

Le nuage, le firmament, les astres, l’Océan, 1* pluie 

1 - 2 s 

ne sont pas comparables à sa bonté, sa majesté, son habi- 

4 5 

leté, son esprit, sa générosité. 

La meilleur^ variété de cette figure est celle qui 
consiste à réunir plusieurs réunions et dispersions , 
j&j) oui , de façon que chaque dispersion,^ 
, soit réunion , uà , pour l’autre dispersipn , 
JL?* yM . En voici un exemple tiré de Fir- 
daucî : 
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<;•»' tm I L > K,, -i _J C4- 

c *— — & * » — * _/-—**> I) y^r! 

. 1 

Ce héros illustre, au jour du combat, avec son épée, son 

2 "3 4 *1 2 3 4 

poignard, sa massue et son arc, tailla, déchira brisa et lia 
1 2 3 .4 \ 

aux braves la tête, la poitrine, les pieds et les inains. 

JSt dans ce vers de Maçûd-i-Saad où il y a quatre 
oü, qui se terminent par un cinquième! 

I . . . . . , 

*r* jjy J — 3 ^3^ — *J-*b <^>j y '— -*r 

^ ? j' — -’j Jf* Ji J-*- 3 **-*-*5 3 j! 

1 2 " l • ; 2 

Que l’esprit et le cœur de ton ami et de ton ennemi soient 
1 2 s.' 1. . 2 i 

jour et nuit, par ta promesse ou ta rpenace , pleins de lu- 
2 • .. . 
mière ou de feu. 

La réunion et la dispersion* est irrégulière , lorsque 
l’arrangement de la réunion , od , est contraire à 
celui de la dispersion , yAS , comme dans ce vers de 
Figânî 1 * : ■ • " . . 

gjy i— -» [) *<^—1*2 <>> — ► b J» 


1 Bàbâ Figânî Schirâzl, poète natif de Scbirâz, ainsi que l’in- 

dique son surhom, vivait’ vers la fin du xv* siècle et au commen- 

cement du xvi*. (HedeL Persi pag. 3g i..) 

J. A.'Extr.,n° 18 . ( a 845-46. ) n 4 


•0J 
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r t î •• '• 

- Du bien-être au c.ff%r et de l’éclat aux yeux;. c’est ce que 
'2 ' • 1 
donnent la vue des belles pareilles au soleil et le vin du matin. 


Ici- l’éclat des yeux, , se rapporte à là 

vue, des belles, et le bien-être du coeur, ^1 ji 

Ji, au vin qu’on prend au matin, 

Il convient actuellement de citer des exemples de 
. la réunion et dispersion sommaire, J^r. En voici 
d’abord un tiré du Coran 1 ; -tfl &JL djJtïj 

jl liys ytf u* ÿils ont dit, il n’entrera en 
paradis que ceux qui auront été juifs ou chrétiens ; » 
. ce qui signifie, en le développant : u Les juifs ont 
dit : il n’entrera en paradis que ceux qui auront été 
juifs; et les chrétiens ont dit ; il n’entrera en para- 
dis que ceux qui auront été chrétiens. » 

En voici un autre emprunté à Mukhtarî : 



«I fj\ j 


( Les deux côtés de sa pli^uC qui a été taillée sont le bien 
et le mal, la douleur et’le remède. 

Le poète veut dire par là qu’un côté de la plume • 
est.bon et l'autre mauvais. 


. Section xii. 


Association , 



Cette figure consiste à réunir différentes choses 
dans une même appréciation , comme , par exemple , 
* n, io5. ' • ' - 
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dans ce passée du Coran 1 : JU.I 

Uj>Jt « les richesses et les enfapts sont l’ornement 
de la vie du monde. » Ici, en effet, les richesses et 
les enfants sont rangés dans la même catégorie. 

11 en est de mênie dans le vers suivant d’Abd- 
ulwâcî pour les six choses qui sont mentionnées 
dans le second hémistiche : 






} (J*- 




«X-A-W» 


De sa part, tout aujourd’hui. a été agréable à mon cœur: 
donner et recevoir, le bien et le mal, le plus. et le moins. 

SECTION XIII. . . ' 

Distinction ou séparation , , du. 

• • . 4 • i ' 

Cette figure consiste à distinguer et séparer deux 
choses qui sont (furie même espèce, comme dans 
ce vers de Faquîr : • 


! oT 




o-ij 


L %■ y. 


D’ici il tombe de l’eau, de là il pleut- du sang. Telle est la 
différence entre mes cils et le nuage printanier. . 

i. SECTION XIV. ' " . f 

. Distribution, jp ■■■ ü ■’ 

Cette figure consiste à mentionner d’abord dilïé- 
rentes choses, portions de dhoses ou circonstances 
d’une chose, et à leur assigner ensuite ce qui s’y 
rapporte respectivement. 

1 xvm, 44. • • . 
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La différence entre cette figtire ft celle qu’on 
nomme réunion et dispersion , jAjy oü, c’est qu’ici 
on mentionne les attributions, de chaque 

chose par voie d’assignation ou dé désignation', 
ce qui n’a pas lieu pour l'autre figure , ainsi qu’on l’a 
Vu auparavant. 

Les vers suivants d’Abd-ulwâci Jabalî fournissent 
un exemple de cette figure : 

1 ofUi 

jjâ jL j» \j jrljjl la wLj \j ^Ijyl 

(jl \j jj 

Ses doigts sont faits pour donner, sa lance pour agir ; on 
le rencontre dans les réunions joyeuses et son drapeau se 
voit dans le champ de bataille. A cause de la première qua- 
lité, il répand ses bienfaits; à cause de la seconde,’ il ôte la 
vie; par la troisième, il est un capital de bçnheur; par la 
quatrième, un gage de victoire. 

* t , , 

On voit qu’ici lé poète a mis en rapport, sous le 
point de vue. de la générosité, les doigts- de la per- 
sonne dont il parle, avec la distribution des bien- 
faits ; sa lance , à cause de la manière dont elle s’en 
sert, avec l’action d’ôter la vie, etc. 

Une autre variété de cette figure consiste à énu- 
mérer complètement les différentes -faces de la chose 
dont il s’agit , comme dans ce vers d’Ansarî : 
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j y J X jiMtyKJ 

w t L x.j L j &jjS' L a x &<r l> 

ennemis sont malheureux; ils sont, 
mis en fuite , ou renfermés dans ta for- 


De toutes firçon; 
en^effet, ou tué» 
teresse. 

Dans Te second hémistiche de ce vers, ie poète 
énumère, comme oij ie voit, les différents genres 
de malheur auxquels peuvent être en proie les en- 
nemis du héros qu’il célèbre. 


SECTION XV. 


Association et séparation’, 

On réunit quelquefois ensemble deux des figures 
nommées association , jJT , séparation , , et dis- 

tribution, |Ou*Jij ; on peut même les réunir toutes 
les trois. La réun.ion des deux premières consiste à 
comprendre dans Une même appréciation différentes 
choses, puis à les séparer, en exposant leur point 
de vue respectif, comme dans ce vers de Raschîd- 
Watwat 1 : • 

,1 i uL 


L 


-àj- 


ij' 

«i >■ 


"tr 


JK 


<Sr- 


Ton visage est .pareil au feu par son éclat, et mon cœur 
est pareil au feu par sa chaleur. 

1 Kiiaja Raschîd uddîn Watvvat est un poète persan, quoique le 
vers ci té ici de lui soit arabe. Il est, entre autres, auteur d’un masnawi 
intitulé Misbah, ^-Lw^o. M. de Ilammer en parle dans son Histoire 
de la littérature persane, pag. 109. 
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Ici l’auteur réunit, dans une même comparaison 
avec le feu , le visage de celle quil aime et son propre 
cœur, mais il indique ensuite la différence du point 
de vue de la comparaison. 


SECTION XVI. 


Association et distribution 




Cette- figure-ci consiste à associer d’abord diverses 
choses dans une même appréciation, puis à rapporter 
chacune de ces choses à un objet particulier, comme 
dans ce quita d’Anwarî : 









j> (j-ij 



Si le désir de la louange et l'amour de ton auguste beauté 
produisent de l’effet sur les pouvoirs de la nature, la pre- 
mière chose 'procurera la faculté du langage à la langue 
muette du lis et la seconde donnera la vue a^ix yeux inertes 
du narcisse- 

Dans le premier vers , le poète a associé le désir 
de la louange et fiamour de la beauté à l’action de 
produire de l’effet-, et dans le second, il a rapporté 
chacune de ces deux choses à un objet particulier. 

On place quelquefois la distribution , jo-wJu , avant 
l’association, gz , comme dans ce vers de Nâdim 
Guilânî : . 
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> ' » t > XkS~ K*S*3 jîy (j-é Xtj^. 

I fi \—£ (£<X_£ j 0> -->— JU 

» 

J’ai fait un froc et Alexandre] a fait l’oreiller de la fortune 
du même drap que le sort nous a donné à l’un et à l'autre. 

•’ SECTION XVII. 


Association , séparation et distribution 




U n’est pas aisé de joindre ensemble ces trois fi- 
gures dans la même phrase , on en trouve cependant 
des exemples. En voici un tiré de Khacânî : 




A-Xwts U»- \j pb>- ! \j JJU* os^S^yjJ 

La compagnie m’a donné deux feux pour fruits,' un de 
pierre \ et lautre végétal *. Elle a mis le premier dans un 
réchaud, et l’autre * 3 dans une côupe. 

Ici l’association , , consiste à avoir réuni deux 

feux dans la même idée de fruits ; la séparatioh , 
, à avoir dit qu’un était de pierre et- l’autre d’un 
arbre ; enfin , la distribution , jC-wüs , se trouve au 
second hémistiche. . • . 


SECTION XVIII. 

Dépouillement ou dépossession , 

Cette figure consiste à Retrancher, , d’une 

1 C’est-à-dire, semblable à la pierre quant à la dureté. Je pense 
qu’il s’agit d’un charbon embrasé. 

* A la lettre , provenant d’un arbre. Tl faut entendre par là une 
grenade, fruit que les Orientaux comparent à la Ranime. 
s Ou, plutôt, son jus. 
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chose qui. a un qualificatif, une autre chose pareille 
à ja première quant à la qualification, dans l’inten- 
tion d’augmenter la valeur de ce qualificatif pour la 
. chose de laquelle on fait le retranchement, 

L’auteür que je suis donne pour exemple de cette 
figure le vers suivant d’Anwarî : 



.tTTyl fc 



Ô toi qui nages dans l'océan de l'intelligence et qui es 
instruit du bien et du mal de ce monde ! 


A cet exemple , je vais en joindre un autre , em- 
prunté au Dictionnaire des définitions, c»U^*3, de 
Joijânî 1 . Cet exemple, qui fai£ mieux comprendre 
que le premier l’application de la théorie développée 
ci-dessus , est la phrase arabe suivante : y ât-i J 
jc-y ÿiOwe. «J’ai, dans un tel, un ami chaud. » On 
voit en effet qu’on retranche ici d’un objet, auquel 
on attribue une qualité, à savoir d’un individu à qui 
l’amitié est attribuée, un autre objet, c’est-à-dire 
l’ami, qui. est pareil à cet individu,, 

quant à cette qualité , et en cela le but de l’écrivain 
est d’exprimer l’excès, **31*11 , de la perfection dans 
l’amitié de la personne , , dont il parle en pre- 

mier lieu. 


. ’ SECTION XIX. • 

Hyperbole acceptée, JydL» «jJU*. 

Cette figure consiste à exprimer l’exagération 
* Tarifât, pag. 54 de l'édition de Flügcl. 
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d’une qualité dans la force ou dans la faiblesse , ce 
qui ne peut avoir lieu que par voie d 'éloignement, 
ou d'empêchement, c’est-à-dire en 

plaçant cette . qualité dans les dernières liçiites de 
la force .ou de la faiblesse , au point qu’on n’y puisse 
trouver un degré de plus. 

On compte trois espèces d’hyperboles, 
qu’on distingue par les noms de et 

La première, c’est lorsque, l’hyperbole exprime 
une chose possible, tant sous le point de vue de 
l’esprit , J-i* , que d’après l’expérience, comme 

dans c# vers d’Açadî : 


-“'J JV 





^ j__i Sj, . > j X-3 

Je garde si bien ce secret, jour et nuit, qu’il ne pourra 
sortir de mes lèvres qu’avec ma vie. - . 

La seconde) c’est lorsque l’hyperbole énonce une 
chose possible quant a l’esprit, mais impossible 
d’après l’expérience , comme dans ce vers de Urfî l . 


U r K-_j IsL 




Mon ennemi m’a vu traité selon son désir, et son cœor a 
été brûlé. Dieu fasse qu’à son tour il ne soit jamais traité 
comme je le souhaite ! 

Il n’est pas ordinaire que lorsqu’une personne 
voit son ennemi dans l’état qu’il désire son cœur en 

1 Très-célèbre poète persan natif de Scbirâz , et qui vivait dans le 
** siècle. ' 
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soit affligé. Toutefois, l’intention du poëte est de 
dire : u J’ai été tellement traité comme mon ennemi 
le désirait , que son cœur même en a été ému. » Or, 
ceci peut bien être conçu par l’esprit, mais n’est pas 
conforme à l’usage. 

La troisième , enfin , c’est l’hyperbole que l’esprit 
ne peut pas admettre , et qui est contraire aussi à ce 
qui a lieu ordinairement. Le vers suivant de Muta- 
nabbî en offre un exemple : 



Jl 


Tu as tellement rempli de terreur les polythéistes, que 
ceux-mêmes qui ne sont pas encore formés dans .le sein de 
leur mère te craignent. 

Cependant l’esprit peut quelquefois admettre en 
quelque chose l’hyperbole dont il s’agit : 1 " quand on 
emploie une expression qui rapproche l’hyperbole de 
la vérité, comme dans ce rubâî de Kamâl-i-Ismaïl. 


al * s j ' À_ 






scarl 


tr**^*- 


-J (JïtiÜ 


al & S y > «> ,;l> b 



\fyS* 


Celui qui a dessiné ton visage n’a pas à Craindre de re- 
proche , puisqu'il a fait le mieux possible l’œuvre de ta beauté. 
Ta personne, de la tête aux pieds, est telle qu’il convient; 
on dirait que quelqu’un en a ordonné l’exécution d’après son 
désir. 

Il est éloigné de l’esprit et contraire à ce qui arrive 
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ordinairement, que la création d’une personne ait 
lieu d’après le désir d’un autre. Toutefois, le mot 
, on dirait , qui est dans le quatrième hémistiche , 
associe l’hyperbole à la vérité. 

2 ° L’hyperbole nommée y^s- peut être admise par- 
tiellement par l’esprit, lorsqu’elle exprime une idée 
fantastique, mais distinguée par la délicatesse et 
l’élégance, comme dans ce vers, de Mukhtarî de 
Gazna , à la louange d’un cheval : 


i! iX_ 




Il est si rapide dans sa course , que , lors même qu’il pas- 
serait sur le globe des yeux d'un homme endormi, il ne le 
réveillerait pas par le contact de son sabot. 


3° Enfin, l’hyperbole dont il s’agit peut être 
agréée sous quelquè-rapport par l'esprit’, lorsqu’elle 
est exprimée sous forme de plaisanterie, , comme 
dans ce vers de Kalîm pour critiquer un cheval : 

' Sâià X -S' Ml! lA |,C. , .À- 


jly l ij 


j 1 JM l y «S >. » 

ut a i imAj yj liGo LJySË 


Ô grand prince, ce cheval que tu as donné à ton serviteur 
n’a jamais pu, à cause de sa faiblesse, mettre le nez à l’air. 
Quant à l’immobilité, il a remporté, au jeu de Chauçar 1 , 


1 Ce jeu, qui ressemble au trictrac, est décrit dans le Canoun-i 
ielâm de feu mon ancien auditeur le docteur HerLlotts. 
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• * • * 

le de?, de l’excellence. Tu dirais que Kalim est assis sur un 
bois insensible. • 

SECTION xx. 

Ordre ou règle du discours, ç ^ 

L’auteur du Tarifât nomme cette figure* 

ee qui a le même sens que l’expression em- 
ployée au titre de cette section. Elle consiste à insé- 
rer dans le discours la preuve , , et la démons- 

tration, , de ce qu’on veut affirmer, confor- 
mément à l’usage de la scholastique , d’après laquelle 
tout discours doit être une argumentation. S’il com- 
prend une comparaison, il rentre dans le 

syllogisme, proprement dit, et on le nomme 

règle ou ordre juridique, *. 

On trouve un exemple de ce qu’on appelle la 
règle du discours dans ce passage du Coran® : 
b*x**utl aMI Ü x^Jl l«^i. «S’il y avait dans le ciel- et 
sur la terre d’autres dieux que Dieu, certes le ciel 
et la terre seraient en désordre. » 

Puisque le désordre du ciel et de la terre, dés- 
ordre qui aurait lieu avec la pluralité des dieux, 
n’existe pas , cç dont ce désordre dépendrait n’existe 
pas non plus. La marche de l’argumentation est ceci : 

1 A ce sujet, Scbams-uddin entre dans des développements que 
je ne crois pas devoir reproduire ici, et il cite, comme exemple des 

phrases dont il s’agit, l'argumentation suivante': o—d £-> La 

tVûL jçjajt jjikJ £jL« «Tout Ce 

qui est liquide est propre à laver ; or, le vinaigre est liquide : donc 
il est propre à laver. » 

* xxi , ja. . • . 
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s’il y avait plusieurs dieux , le ciel et la terre seraient 
en désordre; or, comme le ciel et la terre ne sont 
pas en désordre, il s’ensuit qu’il' ji y a qu'un dieu. 

Le vers suivant d’Anwari offre un autre exemple 
de cette même figure: ' 


— *1 £ S b 


y~S ÿi j] 

jL» sS (jviüj jL»- 


On ne peut se passer de toi, car tu es l’âme dans le corps 
du monde , et il est certain que l’âme est indispensable. 

Dans cet exemple, la forme de l’argumentation 
est celle-ci : tu es une âme dans le corps du monde; 
or, le corps ne peut se passer d’une âme, donc, le 
monde ne peut se passer de toi. 


« SECTION XXI. 

Éloquente indication.de là cause, 

Gette figure consiste à énoncer au lieu d’une qua- 
lité, , une cause, qui s’y "rapporte. Or, 

cela peut avoir lieu de deux manières. Si cette qua- 
lité est réelle ou certaine , oob , le but qu’on se pro- 
pose par l’exposition de la cause, c’est de prouver, 
, que cette qualité a cette fcause. Si la qualité 
est incertaine , j ** , on veut , en mentionnant 

sa cause , prouver l’existence de la qualité dont il 
s’agit. . ’ 

La qualité' certaine, dont on veut 

énoncer la cause, se partage en deux espèces. La 
première , c’est lorsque cette qualité a une cause 
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connue et usitée autre que celle que les poètes 
peuvent lui donner ; la seconde , c’est lorsque la 
cause réelle n’est pas évidente. 

La qualité irtcertaine, qu’on veut prouver, 

en exposant sa cause , est aussi de deux espèces. Ou 
l’existence de cette qualité est possible, ou elle 
est impossible, ou ce qui foripe une troi- 
sième et une quatrième espèce. 

Les vers qui suivent mettront alternativement en 
lumière la théorie précédente. En voici d’abord un 
de Khâcânî qui offre urt exemple de la . première 
espèce de cette figure : 




5”" { Jt y ^ bl $ fl*J 

* ü’j (JJ =*- i£JJ 


L’aurore a répandu des larmes de sang en sc^séparant de 
la nuit , et c’est ainsi que son visage a eu la couleur du sang. 

Là cause de la couleur rouge de l’aurore, c’est le 
crépuscule ; mais le poète l’a attribuée au regret que 
}a séparation de la nuit fait éprouver à l’aurore , et 
qui lui fait verser des larmes de sang. 

Je citerai ce vers d’Anwarî comme exemple de la 
seconde espèce : 



Comme ton œil a versé le sang des amants, tes cheveux 
ont adopté la couleur du deuil. 

La noirceur des cheveux est une qualité certaine, 
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mais sa cause n'est pas connue d’une manière évi- 
dente. Ici le poète lui en attribue une d’autant plus 
spirituelle^ qu’il le fait au moyen d’une comparaison 
et d’un trope. 

Actuellement, voici un exemple de la troisième 

espèce : • . 



O censeur, toi dont la critique a été avantageuse pour moi ; 
ta crainte a sauvé de la submersion la prunelle de mon 
œil 1 ! . 

II est bon de remarquer, au sujet de cet exemple , 
qu’il est possible que le mal que veut faire un cri- 
tique devienne un bien à l’égard de la personne qu’il 
attaque. Toutefois, comme généralement le mal ne 
se change pas en bien , le poète a indiqué , dans le 
second hémistiche du vers qui vient d’être cité, 
la cause pour laquelle le mal qu’a voulu faire, le 
critique s’est changé en bien. La transformation du 
mal en bien est une chose ou une qualité, uuwj, 
incertaine, mais la cause susdite en établit 

la certitude. . 

Enfin le vers suivant de Khusrau offre un exemple 
de la quatrième espèce : 

• a_j j rfl» A $.J i A A :*? 

1 i 1 » t < y xS 

I 

'•C’est-à-dire, la crainte de ta censure ne m'a pas fait pleurer. 



— 120 — 

L'aurore brillera tout le jour sur la maison , car le soleil 
ne saurait s’élever en cet endroit. 

C’est une chose, uUej, incertaine, et 

impossible , , que l'aurore dure tout le jour ; 

mais pour la prouver, , et la rendre possible , 
, le poète y a assigné une cause dans son se- 
cond hémistiche. . 


SECTION XXII. 

Énergie de la louange par le semblant du blâme, 
iu-£j l<r o-J’Tj. 

Cette figure est de deux espèces. La première, 
c’est , lorsque, d’une qualité blâmable qu’on nie dans 
une personne ou une chose, on excepte une qualité* 
louable sous l’apparence du blâme et de manière à 
faire entrer la louange dans le blâme , comme dans 
ce vers de Nâbiga : 


y u' J *■* f*** v*** 

i j 

■<-* .... ..jl Xi Ml (J* 4 Jy— I— » -y— — 

Il n’y a rien de défectueux parmi eux , si ce n’est, que 
leurs épées sont ébréchées, par suite des combats où elles 
ont été employées. 


On voit qu’ici le poète nie d’abord que les hommes 
dont il s’agit aient aucun défaut; puis il tire, par ma- 
nière d’exception, du défaut même dont il a nié 
l’existence, un motif de louange sous forme* de 
blâme, en rappelant la bravoure de ces hommes dans 
leurs fréquents combats. Par cette manière de s’é- 
noncer, le poète loue d’abord, puis il blâme, puis, 
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'» — i-üi ■***' . 

» * • / ,. -h • ■* < 

par l’exception gu’il ajoute , -il exprimé. l’énergie de 
la Jôuange.,, . . ... i .., y.'-j; 

La seconde espèce, c’est, lorsqu on donné à unts 
personne OU à une chose unè qualité louable , «Ux*» 

^Ow*. «et qu’on ajoute à cette première, sous forme . 
d’exception’, une autrè<jualité louage , laquelle ,seloq 


“ -JT * * > *' I ' » Vl' ’ » 

uS-jJ» y- jl S^> Ul «je suis, le plus élo- 

queht des Arabes, si ce n'es! qué je sinacleCoraîsçh 1 . # 

Les riiétoriciens persans admettent unè autre es 
pèee de cette figure) e est lorsque, au premier aboi’d , ; 

la, phrase pOTàît- exprimer là blâme, mâk^pn^utjy/' 
en effet , le superlatif de lia k>Uarige , conjugue dan»' 
ce vers de Saaoî : . 

• vrwt,. r . uVUv - ... it- , ■*,- V y-- r ' 




;jP 4 


,/Tfr; — : — T-* "■ **. , • ■.r.f > - v - ; 

.-n x . n ** jl j ..... fc» l . s . ■;•'■ f- 

. - ■* ' . '' £ • r i* ’-^v ' * L ■‘■"itV . 

Tu peux bien ne pas retourner a la port* de oâaoi; suais • • ■. l 

■ r ”, ■ '--'a'*!- • f. âWr'^ w :!»-*'■ ..♦• 

• lu ne peux pas sortir de *pn esprit: . * a '. • 

. ••’L ' -*■• " fi • .'a- a-. à>_ : î - . 

Il sçmble que l’expression du second Itépiisticbc,. „ . 

«tu ne peUx pas sortir,» exprime. la faible; mais ' 
lehutdupoéte est; cependant de rekver pai ià. 


les obarmes .«t l’amabilité de la personne «dont' il; ’ • 
parle, \ t k «'tv jVy* f-^u^'6 -*•! \-Z 

1 On sait que cette tribu ^ tait la piu» n ubl r et i* pWs ctriUsiel ^ 

des tribus arabes. îî*'-";' • '•*?? iv * *,< ; ‘.‘.“J , 

À«* .*#:• i?v ,v -. ’ ■ - ■ ; -f . 


J, A. Eitr. n” 18 (i8A546ïl 
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skctiox vjmi. 


t 


> - 


.Énergie (tu blâme par ic semblant de la louange, ; 

1 'f £■/ > 

Cette figure est aussi de deux espèces, comme la 
précédente. La première consiste à. nier dans une 
.personne oii une chose une qualité louable , puis À 
excepter de cette qualité, dont on nie l'existence , 
une qualité blâmable, eomme lorsqu’on dit, par 

ovAmnl a * jl. 11 . . - — * 1 . ^|| x . à - ■!. ' SJ . .M à. 


exem 


pie ; 








« il n’y a*rien de bon dans un tel , si ce n'est • qu’il 
fait du mal à ceux qui lui font du bien. » ‘ . 

La seconde espèce consiste A attribuer une qua- 
lité blâmable à une personne ou â iinè chose , puis 

J*V '*'• f '{%• VI -‘*1 *' * • " »*•’-» * . 

a ajouter, a la suite de.cette qualité, un autre blâme 
soüs ferme d’exception, connue lorsqu’on dit’: 

'Job U» *jl ü! « un tel est un libertin , sf ce n’est 
'qu’il -est ïbü. v 'V . ' */< •" A V. " . . 

Pour ces deifx qualificatifs , on, peut employer, au 
lieu d’une particule d’exception', Ui*—I , une parti- 
cule de restriction , ainsi on peut dire , par 

exemple : ÿ»U aâST yb «il est fou , quoiqu’il 
soit lftertin. v • L **'♦ -a" ■»; i* 

Les poètes persans emploient upc autre variété 
très-èloqncnte decette figure; Elle consiste à attri- 
buer d’abord une qualité louable- à tme personne 
ou à une chose , puis à joindre à cette qualité une 
pirconstauce. telle, que cette louange se change en 
On blâme réel , comme dàns*ce vers de K.alîin ! >■ 

. » * *•«, • • ' . . * * , *■ t ‘ 

■' l \1>0 TaUlrkitlîm llnmclani , c'est-» (lire natif de Hlmadan , en 


*V . a v. 


■ DiaiteeS 
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<£ jÿjj-— * fi \£#**r uy*- jyp 

i Mon obéissance envers Dieu ira même ver» les cieux, au 
jour du jugement, lorsqu'elle sera, avec ma rébellion entiers 
Dieu , dans les. deux bassins déjà balance. 


■ » vx; <;! '■"> 


♦A-.- 

, ;•* ; 


SECTION IUT. 


\ v r 




IaaX»L ■ 


Hit» 


. . • • , Succession \ cUxi-,1- . . 

-■tm-jt .»/■,. •{ , t ’.c u&uu »svti • 

Cette figure consiste à donner à un individu ou 
à une %hose une louange telle qu’il en rébulte - uné 
antre louange, comme dans» ce vers d#Mtrtanabbî: 

■ ii ’fj-'.i’-S » ■.> o'Tî.v ùï«w«#i >5 «>) vnic 

a — *■■■— ,îy jJ UjLtïi (j-« <••*, . j t 1 -i e 1 , t ' 

•) ' ■; ‘ ^ k < 

Tu as dévasté une te|le quantité de vies de# ennemis , que, 
si tu les munissais ensemble ,1e monde ne ÿourraifque dé- 
sirer, la prologgation indéfinie rie tan- existence. ;~r'< 

Le but du poète ést ici de louer la personne dont 
ü s’agit *quan]^àja brayopr^, car ce nle^qw’ün guer- 7 
rier et up brave qqi dévaste, les vies., (^apt.À^ja. 
seconde louange, elle cqnsiste . k dirç cpip lè monde 
désire la prolongation indéfinie de la vie. de ce brave,, 
parce que son existence, est un gage d’ordre et de 
paix pour le monde. , . ' m : 

Perse, a été surnommé ■ (e rossignol du jardin de la littérature»,» U 
étudia à Scbirti, puis il vint en Hindoustan et fréquenta la coût de . 
Scbàh Jahâu. 11 mourut eu se rendant eu Cacbrfbyr. H ‘est auteur") 
de différents ouvrages eu vers et d'up.diytiu. (Newbold, Brief Aiolice \ 
of lhe Pfriian pocis.\ . 

‘ 1 Ô«i plulflt, « faite' Succéder, 4ufe suivre. » i<w ' 1 ■ 



m — 


V- s* -*» |> •> -v- nSECTIO i< jiv. ^ ' ' * !S ' • 

. .*> >^V^MW»y ! | i | M | i i" ^ -jrU>l. <■ - « ' . 

(jette figure consiste à tirer d’une expression, deux 
sens* dont le: dernier ne soit pas évident. Elle dif- 
fère de la précédente én cé que cétte dernière n’est 
usitée que pour louer, tandis que celle dont nous 
parlons actuellement a un emploi - plus général. Elle 
diffère aussi de l'insinuation, j.^! , où on emploie 
une expression- qui a deux ou plusieurs sens, tan- 
dis que, dans la figure dent il s’agit iéi, c’-est été l’en- 
semble du discours que doivent résulter les deux 
sens. Le vers suivant de Jamî offre un exemple du 



Je désire retirer de moncœur -tes dârds : ruais cela n’a pas 
lieu jyaur mjQi de la part de mon cœur. . . • ' » . • 

« Les dards ne sortent pas du cœur» ou bien 
.« mon ocetir ne veut pas que je les en retire ; » telles 
sont les deux choses qui résultent de l’ensemble dti 


* vers. 

! ' >‘j .<«■■« *.rv ’H 


secTio* xrrr. 


*; • H, V- 

-.'-“y ■ ’ > 

.... » v • 


Double face, . V*‘ 

7 Cette figure, qu’on. nomme aussi ^Ov*aJl 
c’est-à-dire, «possédant les deux choses opposées, » 
consiste à de que le discours qu’on emploie puisse 
se prendre dans deux sens opposés l'un à l’autre , • 


1 . 
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comme , par exemple , dans belvérs arabe où il s’agit 
d’un borgnenommé Atotù >. ' ; . * , 

- ^ lu tyJi j y ^ 

' ■ ' • x * ' fï *' ) 

Arorû m’a cousu un manteau.! Plût à Dieu que ses deux 
yeux fussent pareils ! J V ’ ' r '- î ” ' ~ ( 

i • ' # 1 ’ “ . ' , - 

C’est-à-dire , qu’il soit clairvoyant des deux yeux 
ou aveugle. Les deux sens peuvent être admis. 

t. ..•«.* - •' • • ■' .K' 

i " • V . . . 


± ;V. 


SECTION tZtll.' 

/ ; ■ \ r* ■ . t * . • . 

plaisant en vue du sérieux, 

Ainsi que son nom l’indique ; cette figure consisté 
à employer un discours plaisant, quoiquon ait en 
yue une chose sérieuse, comme ‘dans ce rùbâî :*• 

<X S' K, . A AJLfc jlS" j-^-1 jî 

. -h.'.. .. •*! v ■ r- ■ . . ■.*) 

* m k mS ' <■ »» »,> <Xj| Jî 

r v ; *> ‘.Vif -V» 

(jjS). * «si <X ■ A x V « X », -* . v 

? . • > . ' •*» ... ", >*.. . t * 

>v » ai'é4 S' * A jjol liLixjl 

■ • ' 4 tf M 

Pense* à la fin de toutes choses. Songe*, 6 vous qui faites 
tant de bruit, au deuil qui suivra. N’ayez aucun rapport avec 
la prostituée du monde 1 , et Songe* à la syphilis de l’enfer. 

On voit qu'ici le poète donne; des conseils très- 
sérieux sous üæ forme légèret • . • 

• * • ‘6 •» * \ ’*■ ' •< '•**.. 4 >*.• r i ‘ ' 

1 C’ est-à-dire avec le monde aussi' vil qu'une prostituée. • Dans 
le chapitre xvn de l’Apocalypse , on comparé aussi Babyioae, ou 
plutôt Rome païenne, à noc prostituée assise sur une béte à sept 
•êtes , lesquelles représentent les sept collines de Rome.' - - • ‘ 


» v •: V ssctiou xxvmv ■ f 

.* \ Dissimulation , ! 

Sukakî nomme cette figure ayÀ > 

c’est-^-dire à la lettre : « pousser une chose connue 
vers un lieu qui ne l’est pas,» parce que, dit-il, 
lorsqu’on la trouve dans la parole de Dieu {le Coran), 
il n’est pas bien de- le nommer , attendu que 
ce nom d’action arabe signifie proprement paraître 
ignorer, et que cette expression est inconvenante , en 
parlant dq Dieu. Le double nom de cette figure in- 
dique en quoi elle consiste , et il est facile de voir 
que, par là, on veut mettre en relief un bon mot ou 
une expression heureuse. L’auteur du Tarifât cite 
l’exemple suivant , qui est tiré du Coran a : jl lîlj 

fcjvM J^e> «j j! (J-*! ii nous ou vous, nous 

sommes dans une bonne voie ou dans un égare- 


ment manifeste. » En voici un autre, exemple dan# 

' ** * ; jls < * 

; *Jj\ 




ce vers de Scbâpûr 5 

y >'• - j 

■ J — <•“*’ 

•. —• w • 

\j CX* » ! 4üy&S ^Ji\ d\ 

Que tu es* aimable , toi qui as tué la nuit et qui m’amènes 
le jour. Mais hélas! quelle est cette personne et comment 
a-t-elle tiié la nuil? ' ' 

U est évident que, par cette ignorance feinte , le 
poète veut parler ici deia personne qu’il affectionne. 


1 A la lettre ,■ « paraître ignorer ce qu'on sait. • 

. . ..* XXXIV, J$. - . !J ■ J. ■■ : , v - •• *'.• 

3 Arjaap Sch&pûr. Ge poète , dont les noms annoncent un secta- 
teur do Zoroastre,. est, entre autres, auteur d'un diwin dont la 
Société asiatique, de Calcutta possède un exemplaire. - - 



*’*,*•' l •. 
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SECTION A XIX. 


c Indication du motif, Jy« • 

Cette figure consiste à se servir d’une expression 
empruntée au discours d’une personne et à lui 
donner un sens différent de celui dans lequel elle 
avait été employée, comme dans ce vers d’Anwarî: 




Jà jl * > ,£y. S" (Ji. 




I* " ^ i " * " * jl’ *-5"" 

Tu te plains que mon cœur. n’éprouve pas d'amour pour 
toi. Th dis vrai , car c’est mon âme qtii est animée de ce sen- 

.. I . . : 1 . ; . 'y.; ■' ' 

timent. 

v‘*v ! iv- , 'seeftos xxx. ,* J 

' / »;.» -*• _• < 

. Gradation. ol^tl *.* 

-v • ■ ... • • • . ...» ? 

Cette figure, qu’on nomme aussi , lomiuje 
exagérée, consiste, à mentionner le nom de là per- 
sonne louée et ceux de ses pères dans l’ordre généa- 
logique, en les accompagnant d’épithètes lauda- 
tives ; comme sf on dît, par exemple 

fcj-? (ij^t (£-f yjt 

• «le généreux, fils du généreux, fi.ls . du gé* 

riérëux, fils dû généreux; à savoir Joseph, fils de 
Jacob , fils d'Isaac, fils d’ Abraham. » 


t ,• 


^ : y . ■ ... f • *f • • . • . * *3r 

'■ C'e»t : |-4ire, .succession de louanges. » 1( ; 
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Quelquefois on observe l’ordre .inverse, ainsi 
qu’on le voit dans ces vers de Cudcî * à la louange 
de Mahomet, de Fatime, cTAii et des sept autres 
premiers imams: -, 



*■ <*. . (j A . X ■ 3 

*“• B ' ’’ • “ 

pC& ù- 



i <2- 




I <x__2> ^ . t â si * » . Il y-rfj 

ÿs\ — j — *L yl — *■ ■ «*■ ■ * ■*“ jjj/* 

• (j ? ci® ■**!/ ■ «sbifc £y* 


L’Arabe Mahomet, printemps*du jardin de la religion ; Ali , 
la splendeur des yeux; la belle Fatime *, la lumière de la 
vue ; Haçan et Jluçaïn , le printemps du contentement de l’es- 
prit; l’ometnent des hommes 3 (joie du cœur et flambeau de 

-, \ - oi •' j *•.; • . < >v.è : • ' 

* Hajjî Muhammad Khân Cudcî Maschhadî est Un poète persan 
qui vint habiter l'Inde sous le règne de Sychab Jabàn , dont H reçut 
l'accueil le plus flatteur. (Newbold , A brief accoant of the Pers.poets.) 

* \jt>j est le féminin de l’adjectif eoinparalif et superlatif arabe 

jjkjl, béait; 3e là le nom de^jfc^Vt.ç^UÎ , la be Ue masquée, donné 
à un temple célèbre du Caire. 11 ne faut pas confondre , par consé- 
quent, l'épithète de { Zahrâ ), belle, donnée à Fatime, fille 

de Mahomet, avec le nom arabe de la planète Vénus, s_ys& ) [Zifhra], 
comme bn l’à fait quelquefois. 

’ A la lettre, « des serviteurs de Dieu, t le poète' veut parler d’Ali, le 
quatrième imâm, qu’on nomme plus ordinairement Zainul Abidin, 
expression qui. a le même sens que celle que le poètes employée. 
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la direction); Bèquir 1- et- Sâdic 1 (l'éclat de la bougie de la 
chambre du mondé), le malheureux de la terre de Rhoraçân , 
Ali , fils de Muçâ *. _ ’ 

• ' * . » < * • * 

* •- SECTIOM XXXI, .... 

' Admiration, . ' 

' *■ '..t :■ 

Cette figurq consiste' à exprimer dans line vue ou. 
un but particulier 1 etonnenjent slir quelque chose, 
comme dans ce vers de Khâcânl : - ."/• 



• W ji • s K . ■ »>y ; 


Cette coupe et ce via. sont étonnants. On croit voir s’élever 
le crépuscule de la lune nouvelle. 

Ici cette figure est destinée à faire ressortir l’éloge 
de la coupe comparée à la lune 4 ,_et du vin comparé 
au crépuscule. . . 

. X r . , J , *< .. • -V V 


1 Muhammad Bâquir, cinquième imâm. • ' V .-' 1 ’ 

• * Jafar Sâdic , sixième imâm, 

1 Muçâ est le septième imâm et Mi le huitième. L’épithète qui est 
ici donnée' à ce dernier fait allusion à ta An malheureuse de ce 
prince, qui mourut empoisonné près de Tous en Kfaoraçân. 

4 M. Grangeret de Lagrange , qui réunit deux qualités qu'on aime 
à trouver ensemble, la. science et la modestie, a publié un poème 
remarquable sur le vin dans son intéressante Anthologie arabe (p. 8s 
du texte , et 4 1 de la traduction ). Dans ce poème , la coüpe est aussi 
comparée' â la luné. On y lit : ’ ' 

l frjt-T-dtè—d (JT — U? J ur ^ W 

p* ta ^ J*» •' f ; ", 

One coupe pareille à la lune contient ce vin , qui , semblable au soleil , 


i 




.. .. : sectio. pin , *: 

< Incidence, ^tjXc.1 

Cette figure consiste à employer, avant de ter- 
miner le discours, un mot sans lequel le sens serait 
complet. On nomme aussi cette figure remplisse , 
’ et on eïi distingue trois espèces : 

• La première, c’est lorsque le discours perd par 
là de la grâce; la seconde , lorsque, au contraire, il 
en est embelli ; la troisième , lorsque ni l’un ni l’autre 
de ces effets n’a lieu. Dans le premier cas, cette 
figure se nomme mauvais remplissage, g** 
dans le second, beau, remplissage, gvL» ; dans le 
troisième , remplissage moyen, tuwjJw# On ne 

rencontre pas d’exemples de la première espèce 
chezles bons écrivains’ ; les exemples des deux autres 
espèces sont fréquèrits, En voici un du beau remplis- 
sage dans le vers suivant d’Amvarî ; 


Si je ris, ce qui à lieu pair extraordinaire, elle dit : ris-tu 
de dépit? Si je pleure, ce qui a lieu journelleiucut. elle dit : 
y^rse^-tu des larmei de sang ? , „ . ; ^ 


' Ici les expressions jl et 

que j’ai rendues un peu librement par ce qui a lieu 


est porté à U ronde par nu jeune échanson qv’on dirait être le croissant de 
la nouvelle lune. Puis , C[uc d’étoiles brillantes paraissent quand il est mélangé, 
aveedel’eaul . ' * ■ ■ 

•I Incisum, phrase incidente. . . , v - 


e 
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. » • 

par extraordinaire et ce qui a lieu journellement , sont 
ce qu’on nomme , parce que le sens de la 

plirase est complet sans elles et que cependant elles 
le développent avec art; car elles signifient que la 
personne dont le poète parle dit les paroles qu’il lui 
attribue , quoiqu’il rie très-rarement et qu’il pleure 
beaucoup; et il a énoncé cette particularité pour 
relever l’extrême dureté du cœur de celle dont il se 
plaint. ' t ■ . - 
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HADAYIC UL-BALAGAT. 

î 

( !i' EXTRAIT. ) 


CHAPITRE II (DE LA DEUXIÈME PARTIE). 

DES FIGURES DE MOTS, JàÀl £>U*3. 

Il est essentiel de recommander avant tout, aux 
personnes qui veulent écrire selon les règles de la 
rhétorique, de faire toujours dépendre l’expression 
lâil du sens (&*■* , et de ne pas accommoder, au con- 
traire, le sens à l’expression. 

Parmi les figures de mots, on distingue l’allitéra- 
tion (jinâs, ou tajnîs, c’est-à-dire, 

proprement l’emploi de deux mots pareils, quant à 
la prononciation , IâàL , et différents quant au sens , 

i3. 
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&*■*. On en compte plusieurs espèces; il y en a de 
parfaites, ^*b, et de défectueuses, joib, ainsi qu’on 
va le voir. 

' f 

SECTION PREMIÈRE. 

• » «* 

« j 

De l’allitération identique, LC . 

On nomme ainsi la figure qui consiste à rappro- 
cher deux mots écrits de la même manière, et qui 
sont, l’un et l’autre, de la même espèce, , c’est- 
à-dire, ou deux noms, p*3, ou deux verbes, 
ou deux particules , J . En voici des exemples : 

Le jour où le temps (saat) s’arrêtera, les méchants jure- 
ront qu’ils ne sont demeurés qu'une heure [saat) dans le 
tombeau. (Coran, xxx, 54 et 55.) 

(fi ■à-J *1 j =?■ «-»— 1 

<S - — j j-=“ tj-jl *5 

Un jeune homme, aux lèvres de sucre, apprenait à jouer 
de 1 n jlâte ( naï ) pour brûler les cœurs’, comme la canne 
( naî ) qu’on jette au feu. (Saadî, Boston, liv. III.) 

I ? — * a a 

'» J; jl 

1 Les grammairiens musulmans ne reconnaissent que ces trois 
parties du discours dans lesquelles ils font rentrer toutes les nôtres. 
(Voyez la Grammaire arabe de M. de Sacy, t. I", p. ia3.) 

* C’est-à-dire pour y exciter des sensations vives et ardentes. 
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Je suis pareil à une Jlâte (nui) dépourvue de son, à cause 
de ce Nat' dépourvu de son. En effet, personne n’a jamais 
été charmé par un naï dépourvu de son. (Maçùd-i-Saad.) 

y~~“ . dit. 

-* OwLiw»a ■* 

Sous les doigts de ta main 1 charmante, j'ai été semblable 
à la harpe (ûd) ; et, par l’effet de tes cheveux, qui répandent 
l’odeur du musc, 'je suis devenu comme le bois d’aloès (dd) 
qu’on brûle. (Abd-Ulwâcî.) 

SECTION II. 

De l'allitération suffisante ou imparfaite, 

C’est ainsi qu’on nomme l’allitération qui porte 
sur des mots de deux espèces différentes; par 
exemple, un nom et un verbe, comme dans les 
vers suivants : 

a >ls yl*j_Jî —j tr* cal* U 

aMI »X * s- y « l a vP Ixac* 

Ce qui est mort, en fait de gens honorables du siècle, vit 
(yuhya) dans Yahya, fils d’Abd-Ullah, (Abû-Tamâm.) 

jl «X — * ji y Suçfc caOÜ Oyçal 

jlrfj ^ à \j t— ’ < ■ A > 

1 Nom d’une forteresse où le poêle avait été enfermé. 

1 Le mot que je traduis par main est u&la. , qui est en même 
temps synonyme de J»c dans le sens de harpe. 


* 
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N 'aie pas l'espoir que la rotation du ciel puisse amener 
le plaisir pour toi. Quand on se conduit d'après des pensées 
généreuses, il faut renoncer au vin et aux belles. (Kamàl-i- 
Ismâil.) 

SECTION III. 

De l'allitération composée, , ou 

Elle consiste à employer, dans le même vers ou 
la même phrase, deux mots pareils, dont l’un est 
simple, :yL», et l’autre composé, Quand il y 

a conformité dans l’écriture, on nomme cette figure 
allitération composée identique , , 

ou ajLwu, et, quand cette conformité n’existe pas, 
cette figure prend le nom d'allitération composée 
différente, < r ^sy Voici un exemple 

de la première espèce : 

A a tf> li <il À « (j yd 1 SÎ 

Lorsqu’un roi n’est pas généreux laisse-lc, car sa bonne 
fortune ne tardera pas à le quitter *. (Abû’lfath Basil.) 

Voici des exemples de la deuxième espèce de 
l’allitération dont nous parlons. 

\ $ J b t." «i M» i_j y_il4 y-i 

t è l n à y S > — I jS ysy 

1 A la lettre , • possesseur de don. • 

' A la lettre, «sa fortune (sera) s’en allant. « 
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Tu es le huma ', mais tu n’as pour l’ombre du liurnd que 
les deux tresses de tes cheveux (que leur ombre dure!) (Jâmî.) 



là ji.»- à isO 


i SJ J** 



— 0 


11 avait une fille qui, par sa gentillette et sa beauté, char- 
mait* les fées elles-mêmes. (Açadi.) 


SECTION IV. 

De l'allitération reprisée, j3 ja - ; -f 


On nomme ainsi l’allitération qui a lieu entre un 
mot, un autre mot et une partie d’un troisième. 
Exemple : 

• >* 

A \ t ij ,‘l hA il à y ^ > i - V^ ZvXj* 


,,.*a — « JL»- £**)y 

. ■ 
a a Jyj 4-1 til »— > «1 JX«j 

A A tn (3) ^ a lx -*j oLüXa 

Ne sois pas insouciant du souvenir de tes fautes, et dé- 
plore-les en versant des larmes semblables à la pluie qui 
tombe impétueusement. Représente-toi la mort et son effrayante 
arrivée; pense à son breuvagede coloquinte. (Hariri, a i* séance 1 .) 


1 Allusion à l’oiseau fabuleux ainsi nommé, et & son ombre , que 
les Orientaux considèrent comme étant du meilleur augure. 

* A la lettre, • privait les fées de leur cœur. « 


J Au lieu de U * , le texte du Hudàyic ul-balàgut porte ^ tia.4, 
ce qui donne un sens différent. 

1 Elirait de ma traduction inédite de Hariri. 
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De l'allitération d’écriture, (_j y£ 

On entend par là celle qui a lieu entre des mots 
différents quant aux figures, c’est-à-dire aux 

points -voyelles et autres signes orthographiques, 
mais pareils quant à l’espèce du mot, au 

nombre, des lettres et à leur arrangement, 

'■ftiijS. En voici un exemple : 

(*— ÎV j-t *1# yj-a-y» jl 

f' — f' — *J u' — * — 

J’ai quitté ta rue, agité comme le vent, et, en me retirant, 
j’ai enlevé la poussière du cœur de tes poursuivants*. (Figânî.) 

SECTION VI. 

De l'allitération nommée zmd, jo ij , c'est-à-dire allongée. 

Les allitérations qui ont été décrites dans les 
sections précédentes se nomment parfaites, ^*lï, 
par opposition à celle-ci et aux suivantes, qui se 
nomment imparfaites ou défectueuses , jaïb. Celle-ci, 
qui porte le nom particulier de zâid ou allongée, 
consiste à rapprocher deux mots, dont l’un a une 
lettre de plus que l’autre, soit au commencement, 
soit au milieu, soit à la fin. Voici des exemples de 
ces trois variétés : 

1 C'est-à-dire: «Je les ai rendus ciwtcnls eu calmant leur jalousie 
par mon absence. » 
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yl^sÀà. CÙowà L 


A cause de la majesté de la montagne de ta sévérité, le 
nuage pleure sur les montagnes. Par l'existence de la généro- 
sité de ta main, l'éclair sourit sur le nuage. (Salmân Sâwaji.) 

I 

j\ — C — ~'jy tï y? ^ sri- 
jb (sj—f 3* Oÿ-a-? 'y 6 j<xjl 

Quand l'aurore a déployé dans l'Orient l'étendard de la 
lumière , cet étendard semble sourire dans les airs comme 
l 'éclair. (Khâoûni.) 


j\ y oyio y*. *iïi jyüj 

«S» » Sy-la d L ù..* 

Lorsque tu calmes ta colère, le trouble s’élève dans la 
ville 1 ; lorsque tu déploies les boucles de tes cheveux , le musc 
s’épanche de dépit. (Azraquî.) 


b b *> f** =?• 


Mon éphélide fournit, en faveur du monde, un antidote 2 
contre l’œil brillant de Vénus. (Sariâî.) ' 


1 C'est-à-dire: «Lorsque tu te rends aimable, la ville entière est 
charmée et s'éprend d'amour pour toi.» 

* ja jt>j ou jQ* est le nom du béroard, qui sert d'antidote 
au poison. 
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(J ..iùùll.» A— jffS' l» J 2> C.A.«»1 

{j — *— wii X-à—ftjl (jy*?" A * * < — y-ol 

C’est être infidèle que d’avoir de la malignité dans tes 
rapports avec moi. L’ usage que tu dois suivre, relativement 
à moi, c'est d’avoir le cœur aussi pur qu’un miroir. (Tâlib- 
Amalî '.) 

L’allitération défectueuse, quant à la lettre fi- 
nale, se nomme spécialement tajnîs-i-mutarraf, 
et aussi tajnis-i-mazil, jj— 

et elle peut même consister dans l’addition de deux 
lettres dans un des mots sur lesquels roule l’allitéra- 
tion. Exemple : 

& ï — jS &jjb\s j\ j\j£ jjb\j 

Us vuinquirent les infidèles, et ils exigèrent le tribut du 

1 Tàlib, natif (TAmal en Mazenderan, est un célèbre poète mys- 
tique persan à qui on donne le titre de rossignol (TAmal. Il vécut 
à la cour du sultan de Dehli Jahânguîr et en reçut le titre de malih 
usch-schuara ou roi des poètes, titre qui équivaut à l'appellation in- 
dienne de habeswar ou prince des poètes. Le diwân de Tàlib, qui 
contient environ dix mille baïts, se distingue par l'élégance du style 
et la hardiesse des métaphores. Ce poète mourut encore jeune vers 
l'an 1 Cs5 de J. C. (Voyez G. Ouseley, lliogr. notices oj persian poets.) 

* D’autres rhétoriciens persans nomment <~ ' l'alli- 

tération qui consiste à rapprocher deux mots qui ne diffèrent que 
par la dernière lettre, comme, par exemple : of_>-£ et 

et c^Lsl, etc. (Gladwin, Dissert. p. 8.) 

•’ Allitération avec une queue, une annexe. 
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Cuire, lis massacrèrent les méchante, et (par leurs courses) 
ils excitèrent la poussière dans Dâmigun'. (Rhâcânî.) 

section vu. 

Autre espèce d'allitération défectueuse. 

Les mots qui sont l’objet de l’allitération diffèrent 
quelquefois quant à une lettre. Dans ce cas , si cette 
lettre a de l’analogie dans la prononciation 
avec celle qui lui correspond , on nomme cette figure 
jinâs-i muzâri , c’est-à-dire allitération 

similaire ; et si cette analogie n’existe pas , on nomme 
cette figure jinâs-i lâhic , c’est-à-dire alli- 

tération approchante. Et, de même que pour la lettre 
additionnelle, la lettre dont il s’agit ici peut être ou 
au commencement du mot , ou au milieu , ou à la fin . 

Voici d’abord des exemples des trois espèces d’al- 
litérations muzâri, tant en arabe qu’en persan : 

Entre le lieu où je me trouve et ma demeure , il y a une 
nuit ténébreuse et un long chemin. 

fi 

Ils détournent (les autres) du Prophète et ils s‘en éloignent 
eux-mêmes. [Coran, vi, a6.) 

^ SySXA jK$L 

' Ville et district de ('.omis en K.hora<;âii. 
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Le bonheur est attaché au front des cavaliers. (Paroles de 
Mahomet.) 


U 


L ■ . y j a x 


jl 0 àC 

Jànil, qui a fermé sa bouche aux futilités, parle des 
boucles de cheveux (de sa mystérieuse amie). (Jâmi.) 


j! C’xwi») I jjt> oyeftL* 

oèli y\ <■*■»«» i t^-i oyssià 

Celui qui ne te soutient pas est négligent; et celui qui nu 
pas recours à toi est malheureux. (Faquîr. ) 


o_ 


Ja 




y-> A— 


Ton intérieur, c’est la droiture de ton cœur; et, à l’ex- 
ception de ton intérieur, tout est vain. (Sanài.) 

Voici actuellement des exemples des trois variétés 
de l’allitération nommée lâhic ou approchante, tant 
en arabe qu’en persan ; 


#j 1 *j — $ J£J JkHfc 

Malheur à tout médisant calomniateur! (Coran, civ, 1.) 


>>>* fl tiUà je Aj|^ j.X Xiij 

Fl (l’honnne) est ardent à l'égard des biens (terrestres) et 
il le confesse lui-même. (Coran, c, 7,8.) 
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• (j* liU 

Lorsqu'ils reçoivent avis de quelque sécurité. . . . (Coran, 
iv, 85.) 


#\5" 



■J U »y—»s .>— > 


Remporte la victoire et que Dieu soit tou ami ! Que ton 
toit devienne une couronne et ton lit une place (d’honneur)! 
(Abû’lfarah ILîmî.) 


'-H*' 8 >-*j ta* 

A *— 1 Ly-»— A- J» yLî» y> 

Tu as tiré sur mon visage les arcs de ton œillade; tu as 
déployé pour mon âme les pièges des boucles de tes che- 
veux. (Khâcâni.) » 


u-*j 


(a* 


Ji 


j\<y — — } 3 i- 

Mon cœur est dégoûté de ce bazâr; tu peux m’en demander 
le serment par Dieu et par la face (de ma belle). (Nizâmi.) 

«X j\j\ < “ » »■ i -fc . y ~y- 

yfj 4 M à y A* y ü h A X Jx 


Lorsque ton adversaire prépare le banquet de 1’eni'cr, ton 
cœur est le rôti qu’il te sert ; et le vin qu’il te donne à boire , 
ce sont les étincelles du feu. (Faquîr.) 
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SECTION VIII. 

De l'allitération intervertie, ^ a < r 

On nomme ainsi l’allitération qui diffère dans la 
disposition des lettres. Elle est ou complète , çJt» 
ou partielle , yà» La première consiste à rappro- 
cher deux mots qui sont pareils, si on en lit un des 
deux au rebours, comme par exemple et 
dans la phrase arabe qui suit : 

Son épée est pour ses anus le gage de la victoire, et pour 
ses ennemis l’assurance de la mort. 

I t , 

Les mots et pi , ainsi que ç\j et jl * , dans le 
vers suivant de Faquîr, offrent deux autres exemples 
de cette figure : 

•>j ? — » *jj yv 4 b J — =*- 

jS * y — d ^ *— — 6 

L'argent ne fera pas quitter le droit chemin à l'homme 
religieux. Ce serpent ne mordra pas le serviteur de Dieu. 

L’allitération intervertie, partielle, est celle qui 
a seulement lieu entre quelques lettres d’un mot. 
En voici des exemples dans deux vers de Sanâî à la 
louange de Schâh-Auliyâ 1 : 

1 Au sujet de ce personnage, célèbre par sa sainteté, voyex mon 
mémoire sur la religion musulmane dans l’Inde. 
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Jû' (J — ** 


X-$ 




A) 1 U' 


b « * 


• 8 J *^- .’ J •« jl K-&S j— i Û 

* -^J- b ^j& i 1 ^ .111. *^ » ~w !j *V 


Tous les saiyids de la religion sont favorisés par lui , tandis 
que tous les nA-mahrams 1 sont privés de son appui’.... 

Quiconque possède un sac de pièces d’or n’a pas les homme» 
pour ennemis. 


Dans le vers suivant de Khâcânî, on trouve la 
réunion de l’allitération allongée, «Xolj 2 et de l’inver- 
sion, çrfAï. 

• y * ^ Ai)' jj' j' 


La bonne doctrine consiste à briser les idoles et à en 
éloigner son désir. 

Lorsqu’un des deux mots de l’allitération inter- 
vertie est placé au commencement et l’autre à la 
fin du vers, on la nomme inversion ailée, 

£trs2. Exemple : 


J* 


> 


; U ui-iJjj 



1 C’est-à-dire ceux qui ne sont pas admis dans le harem. Ici celle 
expression est métaphorique et désigne ceux qui n’entrent pis dans 
le harem de la religion, c’est-à-dire les impies et les infidèles. 

’ Voyei pins haut, section T. 
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Mon cœur obéit à cette idole trompeuse. Ses lèvres sont 
enchanteresses et scs tresses de cheveux sont des serpents. 
(Faquîr.) 

SECTION IX. 

De l'allitération intervertie égale, *ÿsf- 

Cette autre espèce d’allitération consiste à cons- 
truire un vers de telle sorte qu’on puisse le lire 
aussi bien à rebours que dans le sens ordinaire. On 
en compte trois espèces : dans la première , on com- 
pose le second hémistiche d’un vers des mêmes 
lettres que le premier, placées au rehours. Ex. : 

Jü! U,t 

Ijbt Ü5U 

Dieu nous a montré le croissant de la lune qui brillait. 

Dans la seconde, les deux hémistiches d’un vers 
peuvent, l’un et l’autre, séparément, être lus au re- 
bours aussi bien que dans le sens ordinaire, comme 
dans ce vers de Khusrau : 

cr — j—* isùlr—* — ? 

» 

^ * j ~ * y* 

Mets du sucre dans la balance du devoir. Sois le com- 
pagnon du rossignol sur les lèvres de toutes les belles à face 
de lune. 

• Enfin, dans la troisième espèce de l’allitération 
dont nous parlons, le vers tout entier peut se lire 
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à rebours aussi bien que dans le sens ordinaire. 
Exemple : 

Jy fl J yljt X - .. ï A S à 



J £== J — <&3 


Son amitié semble à toute épreuve, mais pourra-t-elle du- 
rer? 


On trouve des exemples de cette figure de mots 
dans la prose aussi bien que dans les vers et dans 
le Coran lui-même. 


SECTION 1. 

De l'allitération contiguë. 

J’appelle ainsi l'allitération , de quelque espèce 
quelle soit , lorsqu’elle a lieu entre deux mots qui 
se suivent, allitération qu’on nomme en arabe mu- 
karrar, (répétée), muzdawaj , (accou- 

plée), muraddad, (réitérée). On en a déjà vu 
des exemples ; mais en voici quelques-uns encore : 

s z — 

l ...A À... .1 L*-»n cil I» A -»- 

Je t'ai apporté de Saba une nouvelle. [Coran, xxvu, a a.) 


Celui qui cherche quelque chose avec énergie, le trouve. 
Celui qui frappe une porte avec persévérance, y entre. (Proverbe 
arabe.) r 

J. A. Extr. n" 18 . (x 845-46- 1 7 .) i 4 
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3 \ s y?*) £3 J* 


^ ■■£ ^*-J 

11 a fait de fréquentes génuflexions et prosternations ; il serf 
levé et s'est assis nombre de fois. (Sanâî.) 


L i>^_> _ i a 


là Jyï *X A » tiÿjy 

11 en a été de ma bien-aimée comme de la coupe de J«m- 
schld. Mon désir, relativement à son cœur, n*a pas diminué un 
seul jour. (Açadî.) 


t£>U*)l Oui < âj»S" . cto. !^_* 

y_^;l yUÜI O . A^JUui^S-l 


L’angle où je réside est pour moi une bière : Dieu me dé- 
livre de ce séjour ! Mon habitation est l'enfer : Dieu me garde 
de ce lieu! (Khâcânî.) 

: 1 . ** l ' . i 

SECTION XI. 

De l’allitération d’écriture, <!- ' 

On nomme ainsi l’allitération qui porte sur deux 
mots qui sont écrits de la même manière, quant à 
la forme des lettres, mais qui diffèrent par les points 
diacritiques 1 . En voici des exemples: 

' On donne le même nom à l'allitération qui consiste à rappro 
cher des mots pareils quant aux lettres, mais différents quant aux 
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yxà*»»,» yyb tf litj (ÿ .»«k' _J~*J 

✓ / 

C’est lui qui me nourrit et qui m’abreuve; c'est lui qui, 
lorsque je suis malade, me guérit. (Coran, xxvi, 79.) 

y j! j ij lï 1 



Ses femmes , derrière le rideau , reçurent des blessures qui 
excitèrent la compassion. En les voyant, les yeux furent des 
sources (de larmes), et les oreilles s’enjlammèrent en entendant 
leurs discours. (Sanâf.) 

» • ■ •* . .1 . - r . * 

SECTION XII. 

De la dérivation, j'I&wil. 

Cette figure a du rapport avec l’allitération. Elle 
consiste à rapprocher des mots qui ont une source 

commune et un sens analogue. Exemples : 

: •’ ' V ■ 

points- voyelles et autres signes orthographiques. En voici un exemple 
tiré du célèbre poète hindoustani, Saudâ: 

J-d 3j r 1 lS * 

Ceci n'est pas une rivière que vous poissiez passer au moyen d'un pont 
(pal). Les larmes abondantes qui coulent des yeux des amants, après avoir 
irise (pii) ce pont (pul) . le renverseraient en un moment (pal). 

1 Le premier de ces deux mots est le pluriel du mot çi-'.-y , ail, 

et le deuxième est le pluriel du mot ■uûas. , source, fontaine. 

» 4 . 
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1 ^«XwkJ >iL_ 



Lève ta face vçrs la vraie* religion. (Coran, xxx, 4*-) 

[} (J-rft ^-A-i yj-*- iîi 

l_j 1 a ■+• i o U dlOw l ji — «LJa_* jjo- 

Dieu a donné le lait à tout le monde , et à Fatime il n’a 
donné que le sevrage. (Sanâî.) 


»* me A — 

«X A A Ji çes-t. £ —\m: 


Tu me dis souvent : Renonce à son union. J’y renoncerais 
bien; mais mon cœur et mon esprit n'y veulent pas renoncer. 
(Khâcâni.) 


SECTION XIII. 

Du semblant de dérivation, jÜLcct *a£. 

On nomme ainsi l’allitération qui consiste à rap- 
procher deux mots qui se ressemblent, mais qui ont 
une origine différente. Exemples ; 

... 

1 Ici, en effet, les mots ^»[ et sont dérivés l'un et l’autre du 
verbe |#yü se lever. 

1 A la lettre, limite. 

3 appartient à la même racine que ^Lks. t— A cause de 

l'allitération, le sens de ce vers est un peu énigmatique; mais 
M. A. Chodiko, qui a une grande habitude des subtilités persanes, 
pense qu’on ne saurait le traduire différemment. 
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1 y — (j—* 3 jl Jb 

Lotli <ii( : Je suis de ceux qui détestent votre crime. (Co- 
ran, xxvi, 168.) v 

*S 

yLy-s»^ «X-Aj S ^ j ‘~i ni» 3 

Comme Alexandre, inspiré par Kliizr 1 , il réunira des armées 
et conquerra le monde. (Khàcànî). 


section xiv. 


De l'allitération par allusion, s^Lst. 

C’est celle à laquelle il est seulement fait allusion 
sans quelle soit exprimée verbalement. Exemple : 


X 1 




X—_ *_ 


J. COÜU. 


L 


— S— — — X — _ï Ut lil ^ ,' j 


La barbe de Moïse a été rasée par son nom 5 , et par Aaron , 
en retournant ce mot*. 

1 Ici le mot Jlj dérive de la racine J yi, et yJlî de la ra- 
cine Jji. 

* Allusion à la légende musulmane d'Alexandre développée dans 
V hkandar-nâma de Nizàmi. 

3 (juy-x est le nom propre que nous rendons par Moïse, et il 
signifie aussi rasoir. Le poète fait ainsi allusion à une allitération 
parfaite, j»L> 

* En lisaut le mot yjj-ë au rebours, on a s j^j, qui est le nom 
qu'on donne à une composition épilaloire. Le poète fait ainsi allu- 
sion à une allitération intervertie, o-ls 
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SECTION XV. 

De ia figure de mots nommée radd-ulujz-alaasadr, 

(Js. 

Par cette expression , qu’on peut traduire en fran- 
çais par report de la fin au commencement, il faut en- 
tendre l’allitération qui consiste à répéter le même 
mot dans le même vers, ce qui peut avoir lieu de 
quatre façons, ► , différentes, lesquelles se sub- 
divisent chacune en trois espèces ou variétés, *. 

La première consiste à piettre tant au sadr, c’est-à- 
dire, en tête du vers qu’au ujz, c’est-à-dire, à la fin 
du second hémistiche, le même mot, soit en le ré- 
pétant tel quel avec la même signification, soit en 
le répétant avec un sens différent par allitération , 
soit enfin en employant deux mots dérivés de la 
même racine ou, paraissant en dériver. 

Voici des exemples des trois espèces de cette 
première façon d’employer la figure de mots dont 
il s’agit: 

1 Pour bien comprendre la théorie qui va suivre, il 'faut con- 
naître la valeur de quelques expressions techniques de la métrique 
arabe. Il faut donc savoir, i” qu’on nomme sadr, , c’est-à-dire 
I loitrine , la première partie, jj^, du premier hémistiche d’un vers; 
et 2 ° arâz , , c’est-à-dire extrémité, la dernière partie du même 

hémistiche; 3° qu’on nomme ibtidâ, , c’est-à-dire commence- 

ment, la première partie du second hémistiche; et 4* ujz, jS, ou 
derrière, la dernière partie; enfin 5” qu’on nomme haseko. yZ^., 
c’est-à-dire rémplissajr, la portion de chaque hémistiche qui en oc- 
cupe le milieu entre les deux parties dont je viens de parler. 
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d' &?* * 

^Ov_ül yjb il' cr^J 


11 est prompt à souffleter son neveu, niais il n'est pas 
prompt à l’égard de celui qui réclame ses bienfaits. 

(5 — !>— 1 ?■ »<>*£ 

1 — ni .. -> n i ■**< J > * |j J '.*. 

Je suis fou (d’amour), mais as-tu besoin de m'attacher, 
moi fou, avec les chaînes des deux tresses de les cheveux? 
(Maçûd-i-Saad.) 

1 — $1 — i m L^— « y « j'xà 

1 fc à l 1 Xt £> Il Jg 1 fcXj 

Cessez toutes deux de me blâmer follement; car l’amour 
qui ine sollicite m'a appelé avant vous. 

\j3 « vi)_jL > pt j*** yLt»- 

3 «xâjÎOw lï 

J’ai fait des pointes de tes cils un bouclier pour ma vie, afin 
que tout le monde sache que j’ai renoncé i) la vie. (Arnîr 
Khusrau.) 

1 Le premier 3U J est l’impératif au duel du verbe irrégulier- 
ns&imilc , laisser, avec le pronom allixe de la première per- 
sonne, et le second est la troisième personne masculine du prétérit 
de la racine le J, appeler, de laquelle dérive aussi le mot <^1,1 qui 
commence le second hémistiche et qui est le nom d’agent du même 
verbe. 

3 Le premier signifie bouclier, et le dernier est le participe 
présent apocope de livrer. 


\ 


1 


! 


I 


I 


I 
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1 x>l. —v . , > x>U) ti y wâ jyà> 


Tu as été l'yagâna (l’unique) -du monde, et toutefois le 
monde n’est l’yagâna (l’ami) de personne. (Ansarî.) 




I yO 


' L -, A lyAJ >.*L . J ùsyi UmMKwL» 

Nous ne voyons pas que tu aies un égal pour les qualités 
que tu as manifestées relativement à la générosité. (Bakh- 
tarî) s . 

Ujjyil jl» jt> i 

' fà-yÇ+A ^ |»J-i i£ j3 uy)j ( J - C .—* yA 

Par des efforts, la position de chacun auprès de sa bien- 
aimée s’améliore; mais, quant à moi, malheureux, plus je 
m’efforce et plus je suis maltraité. (Figânî.) 


La seconde manière d’employer la figure dont il 
s’agit dans cette section , c’est de répéter le même 
mot tant dans le hascho ou remplissage du premier 

1 Le premier *jl$o est dans le sens d’unique, le second dans 
celui d’ami. Ce mot a en effet ces deux significations. 

* Les mots oj I y> et y, sont dérivés de la même racine. 
Le premier est le pluriel du substantif iLo y , caractère, etc. 
le second est un adjectif signifiant semblable, etc. 

3 Célèbre poète arabe de la première moitié du ix* siècle, et dont 
les poésies ont été réunies en un diwàn. (D’Herbelot, Biblioth. or.) 

* Le substantif yàyf et le verbe appartiennent à la 

même racine. 
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hémistiche d’un vers qu’à la fin du second hémis- 
tiche. 

On distingue encore trois variétés de cette figure , 
à savoir : la répétition pure et simple , , l’alli- 
tération, yuMjp, et la dérivation, En voici 

des exemples : 






Je dis à mon compagnon, tandis que le chameau (de la 
caravane ) nous descend entre Munifa et Dimâr 1 : * Respire 
à ton aise le parfum de l’aràr’du Nadj; car, après le soir, il 
n’y a plus d’arâr*. » 



Qui est-ce qui pourra me rendre libre ici, puisque le 
soleil lui-même n’est pas libre*. (Khâcâni.) 

1 Noms de deux lieux dans le Najd. (Voyet sur cette province 
d'Arabie la notice spèciale de M. Jomard. ) 

* Buphthalmus silvester. 

* C'est-à-dire, »tu ne pourras plus le respirer, parce que nous 
partirons. * 

* Les vers qui sont cités en exemple daus les ouvrages didac- 
tiques orientaux sont souvent obscurs, parce que, étant pris isolé- 
ment, le contexte ne peut servir à les éclaircir. Le vers dont je 
donne ici le texte et la traduction est dans ce cas. Gladwin (Rii- 
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jLx-Lj i_A_sxjl Jo^GaJI 

,-»-L ,_L_>iGJi i_jLjU 

✓ 


Lorsque" les rossignols déploient l’éloquence de leur lan- 
gage, chasse tes chagrins en vidant les bouteilles. ' ' 


crjix* ‘ ^ "** * ^* 

’^jl Jjls b Syéa*. tji Jjï sX-^ K 

Mon Joseph paraît actuellement dans le bazâr. O absti- 
nent, retire ton cœur de 3 l'angle de la solitude. (Faquîr. ) 

A »L«J A_A_Lfr y*) lîi 

ub ^ 5 b — w ^ ^ u**— 

Toutes les fois que l'homme ne retient pas sa langue en 

sériation on the Rhet. p. iî), qui l a aussi donné d'après un autre 
ouvrage sans dire qu'il appartient h Khâcâni , et avec l'addition fau- 
tive de af à la fin du premier hémistiche , le traduit ainsi : « Who- 
« will consider us perfect in that place, where the sun is not (deemed) 
« perfect ? » 

1 Le premier Jj-Mj est le pluriel du mot persan J-Jj, rossignol , 
qui a passé en arabe et y a pris un pluriel conforme au génie de la 
langue; le second est le pluriel du substantif arabe JLJj , afflic- 
tion . etc. et le troisième est le pluriel du substantif dans le 
sens d’aiguière, pot , bouteille. 

’ Dans le premier hémistiche , l'expression jljL signifie marché , 

dans le second, elle forme deux mots , ^ f , c’est-à-dire porte en 
arrière. 

5 Gladwin ( ib. ), qui a aussi donné ce vers, a traduit mal à propos 
ici jl, de (from) par to (à) , ce qui dénature le sens. ( 

' Les mots y et sont dérivés de la même racine. 
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ce qui le concerne, il n'est pas de ceux qui la retiennent au 
sujet des affaires d'autrui. (Amrû’lcais '.) 

(jUaJi 1 U*^ S ®J 

Quoique tu ne me traites pas toujours avec bonté, quelle 
est la personne qui ne soit l’objet de ta bienveillance ? ' > 

La troisième manière d’employer le radd ulujz 
a.lassadr,j<yj^\ aj, consiste à placer le même 

mot au ardz, et au ajz, y&, c’est-à-dire à la fin 
des deux hémistiches du vers ; ce qui a lieu de façon 
à former encore trois variétés, comme précédem- 
ment 2 . Exemples : 


\ymy k « w<— àîj A 11 (jàXçlL O-K Lt 

Tandis qu’un autre recherche la blancheur des belles à 
poitrine rebondie, moi je ne recherche autre chose que la 
blancheur des (épées) tranchantes. (Abù-Tamàm.) 


S ^ ufa*" JLT“ U“ ! 

S |*^ — *“ b'—® .’ jl» U“' 

1 P. 3i, 1. XVII de l'édition de M. de Slane. 

* Dans les exemples de simples répétitions, on verra que la rime 
est reportée au mot qui précède l'expression qui est répétée, ex- 
pression qu’on nomme radtf, Jj, ou onnc.tr. Telle est, en effet , 
la règle. 
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Salut soit de ma part à ce charmant cyprès ; salut soit de 
ma part à cette infidèle amie. (Wall.) 

- ^ 

jl î 11 o f . a , — 4 

1 U 

Il 'est affectionné pour les versets du premier chapitre du 
Coran, et charmé par les sons des cordes (du luth). (Hariri, 
48' séance.) 


1 is' isyt^^s 


O douce voleuse de cœur, tandis que moi je suis allligé 
dans mon amour comme Farhâd, toi, dans ta gentillesse, 
lu es charmante comme Schirîn. ( A bd ulwâcî Jabalî. ) 


. w S- . . 

f*y. K ^ * ■> Ÿ™ * 

’ il» J ... — pl À i> SI 

Que le bonheur de loi, le vivant qui ne dort pas, anéan- 
tisse le trouble et endorme l'injustice. (Mukhtarî.) 

La quatrième manière d’employer la figure de 
mots dont il s’agit dans cette section consiste à pla- 
cer, au commencement et à la fin du second hémis- 

1 Le premier j,U* est un substantif singulier qui signifie propre- 
ment la première surate du Coran, nommée Fdtiha; le second est 
le pluriel de vj\X» qui est le nom de la seconde corde du luth à 
quatre cordes. 

1 Les mois et püu appartiennent è la même racine. 
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tiche dur» vers, le mêmç mot dans une des trois 
catégories déjà citées. Exemples : 

' £? A— > j—J Xi 

é — * yU — j-# 

11 n’y avait ni verdure sur la montagne, ni branche dans le 
jardin ; ]et sauterelles dévoraient la campagne , et les hommes , 
les sauterelles. (Saadî, Bostan, 1. I.) 

J&j yl^l yW- J&J tr* 

JvxyJ V ,n. p_j_$ ^ 

Je suis en' souci pour ma vie, tandis que d’autres le sont * 
pour leur pain. Dieu proportionne en effet les peines de* 
créatures à leur énergie. (Azraquî.) 

Quelquefois les poètes persans emploient cette 
figure aux deux hémistiches du vers , ainsi qu’on le 
voit dans les exemples suivants : 

t % x 

t£j*" jl j+* 

Je ne retire pas mon coeur de ton amour, quoique lu fasses 
le chagrin de mon cœur; je ne détourne pas la tête de la fidé- 
lité envers toi , quoique tu occasionnes mon mal de tête. 

( Azraquî. ) 


1 Par contraction pour j-Li. 

! est le pluriel de f chagrin; ^ est le pluriel de i-fi. cou- 
rage .force, etc. 
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i <X .i.i ] jl ■‘OSt 

I A J y Jji .A ■ > 

6”«t en Dieu, oui c'est en Dieu qu'est la délivrance, oui 
la délivrance du poignet du temps et des peines dont il nous 
accable. (Khâcânî.) 


SECTION XVI. 

l)e la figure nommée luzûm mâ Id yalzam 3 L« , c'est- 

à-dire , tâché à laquelle on n'est pas obligé. 

Cette figure, qui se rapporte à la rime, consiste 
à s’astreindre à employer avant le rawî, *, ou ce 
qui le remplace, une lettre particulière pour le caïd, 
Jvü 1 2 ou le taeîs , u**js»b 3 4 . Exemples : 

* 5A» Jo U>!j t*l» 

Quant à l’orphelin , ne le maltraite pas; et quant au men- 
diant, ne le repousse pas. [Coran, xliii, 9, to.) 

1 On nomme ainsi la dernière lettre quiescente de la rime ■vols. 
Ainsi, par exemple, dans les mots yUrl et yUic le ravit est le 
no un final. 

1 On nomme ainsi la lettre quiescente qui se trouve avant le 
ram, excepté Valif, le wâwix et le yà de prolongation. Ainsi dans 
les mots ij 3 et y y, le ra est le caid. 

1 Tel est le nom de la lettre qui dans la rime est entré le rawt et 
un alif quiescent, lettre qu’on nomme Par exemple, dans 

•jli*., le tacts est le y 

4 Dans ce passage , on s’est astreint à employer la lettre t , ha, 
avant le j, ra, qui est mis pour le raéi; car le mot jjfsj ou tout 
jutre aurait rimé aussi bien avec 
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l*»l WMV X-* iSX) £ 

1 LwL<ü j^—a-MI ^ — a — £>• 

Le yoile de ce visage pareil à la lune , c’est sa chevelure 
semblable à la nuit. Béni soit Dieu qui a fait de la nuit un 
vêtement! (Isnâd.) 


SECTION XVII. 

l)e la suppression d’une lettre, 

Cette figure consiste à s’abstenir d’employer une 
lettre de l’alphabet dans une pièce de vers. C’est 
ainsi, par exemple, que Faquîr a évité de se servir 
de ïalif dans le rubàî suivant : 

' f *'-»► tsjjy-**' j-t-* 

»iLL«w* j i 

, 'J » ‘ i * », , . » 

, gr ja a_jj 

Mahomel est le soleil du lirmament de la puissance, le 
sceau des prophètes, le conducteur général et particulier 
dans le sentier de la raison. Sa face n'est-elle pas, à la vue 
de l'intelligence, le jardin de la sainteté, jardin dont Gabriel 
est un rossignol ? 

1 Dans ce vers persi-arabc , ainsi que dans tout le gazai d’où il 
est tiré et qu'il commence, le poète s’est astreint h employer un 
ait) et un sin devant X'alif du rawi. Sans cela, il aurait pu faire 

rimer L.I avec Ij-o, IgÀj' , etc. 
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SECTION XVIII. 

. r 

De l’emploi répété d’un ou de plusieurs mots particuliers. 

Quelquefois le poète s'astreint à employer dans 
chaque vers , ou même dans chaque hémistiche d’un 
poème, un ou plusieurs mots particuliers. Je vais en 
citer quelques exemples : 

i° Kamâl-i-Ismâïl a fait un cacîda où il a placé le 
mot cheveu, dans chaque hémistiche. Voici les 
deux premiers vers de ce poème : 


y— 2 ÿA J. .. j 1 A V , ç î 

I (SV> î / 3 <sjr* J-* 

0-àâ’ I ' *. * * ty—* j—** lii .i |1 

— - » 3 iSSJ- 3 y- 3 ÀCxaL <£jr* ^»! 


O toi qui as un cœur accroclié à chacun de tes cheveux , 
les deux mondes ne font que la moitié de la valeur d’un seul 
de tes cheveux. Ta bouche, lorsque tii parles, n’a que la lar- 
geur d’un cheveu; la trace d'une fente pareille à un de tes 
cheveux s’y manifeste seulement. 

a® Kàtibî de Nîschâpûr a écrit un cacîda où on 
trouve à chaque hémistiche les deux motsjjui , cha- 
meau, et chambre. En voici le matla, 

c’est-à-dire, le premier vers : 



V 
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J’ai dans ma demeure -(c'est-à-dire, en moi) de* chagrins 
tels qu’on en chargerait des chameaux, mais je ne me livre 
pas au découragement (avoir un cœur de chameau); car le 
chagrin peut-il exister dans ma demeure ? 

3° On doit à Amîr Khusrau un cacîda dont chaque 
vers contient les quatre mots : , éléphant , u— **« , 

vermisseau , , mouche , JKl , cigogne. Voici un 

vers de ce poème : 

CA. M » ■*» JJÜ V^>«JvÂX) JUï! jj yj ^KaJ 

'jl&w y^jl d^LXj 

Tu es un roi à corps d'éléphant, et sous tes auspices for- 
tunés , il n'est pas surprenant que le vermisseau renverse le 
tigre , et que la mouche fasse la chasse de la cigogne. 


4° Enfin, Khàcânî, dans les neuf vers suivants, 
s’est attaché à mentionner quatre objets différents 
au second hémistiche de chaque vers : 


CA —««X. — -V » jyJ at>w»! 

0*3^—* — £***3 

c. .XJ aàXs» U3^- ***** 

(* m J3 J'j 3 I*' 3 3J 

* t fyy — ** f3 — m y* 

o**3 

J. A. Extr. n° 18 ( 1 845-46-47 ). i5 
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u 


J- 



1 a 

■J 

. ,L 

3 


u 


'A 

V 



jy 


3 J * “-J 


*J ■ A A i i .i» S 5 V nA. » i I 

— £ âly jtij J-^J V' 

.' . i' > J 1 ,4 • , 

Edris, le messie, Khiar et Elie sont réunis pour le servir 

1 a 3 à 

et l’honorer. Khusrau ', Sàm, Zàl* et Kustam, s'étant ceint 
les reins, se tiennent courbés devant lui comme des gens à 
taille de cerceau. Des milliers de portiers, aussi distingués 
■ _ > .1 4 

que Hâtim, Man, Saïf et Numàn ’, en reçoivent leur nour- 


1 Ou plutôt Kai - Khusrau , roi de Perse. 

’ Zi 1 est le père, et Sàm le grand-père de Rustam, le célèbre 
héros persan. • 

1 Hâtim est trop connu pour qu’il soit nécessaire d’en rien dire. 
Man est un Arabe célèbre par sa bravoure et sa générosité. Saïf est 
un roi d'Yémen de la dynastie des Himyarites. Enfin Numân est un 
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i i î k 

riiure. Le Jihûn l'Euphrate, le Tigre et le Nil lui deman- 
dent au moment de la détresse une gorgée d’eau. Les monts 
J 3 4 . - 

Jùdi Jarà , Caucase et Schahlân font le contre-poids des 

i > 3 

pierreries de sa libéralité. Les dives, les anges, les fées et 
* 

les hommes le prient cohtinuellement de leur assigner leur 

i a 

occupation journalière. Par lui les substances , les esprits , 
3 4 

les âmes et les intelligences ont pris une belle forme cor- 
la 5 4 

porelle. L’éternité, l’enfer, le temps et le paradis * sont les 

produits de sa colère ou de sa satisfaction... Par lui l’eau, la 
i 3 4 

terre, le feu , l’air qui forment le monde, restent paisible- 
ment ensemble dans un juste équilibre. 


SECTION XX. 

Du mancùl , ]ojAiu> , ou ponctué . et du gaïr mancût , jpJkX* j+à , ou 
non ponctué. 

Quelquefois l’écrivain s’astreint à n’employer, dans 
un vers ou dans une phrase en prose , que des lettres 
avec des points diacritiques, lettres nommées man- 
cût, LjJü-*, c’est-à-dire ponctuées , ou, vice versa, de 
n’employer que des lettres sans points diacritiques, 

roi de Hirah en Irac. qui sc fit, dit-on, chrétien et se retira du 
inonde. 

1 C’est-à-dire l’Oxus ou le Bactrus. 

’ Les Orientaux appellent ainsi les monts Gordiens , en Arménie, '/ 

où, selon la tradition, l’arche de Noë s'arrêta. 

* c 

s Trois autres montagnes d’Asie. 

4 Proprement les houris. 

J. A. Extr. n° 18. («845-46-47-) i 5 . 
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lettres nommées gaïr mancut, \sy JU* y*s - , c’est-à-dire 
non ponctuées , ou , enfin , de se servir alternativement 
de lettres ou de mots écrits de ces deux façons, ce 
qu’on nomme ractâ, \ et khaïfâ, 2 . Voici 

un exemple de l’emploi de lettres ponctuées seule- 
ment : . * 

ü — * — ^ 

(J ■ •»* (Jlîj lÔAt 

Par cette fête lü reçois le don de la grâce, et non le mou- 
vement de la colère. 

Voici actuellement un vers entièrement compose 
de lettres non ponctuées, vers qui est extrait d’un 
cacîda écrit en entier de cette manière par l’auteur 
du Hadâyic ulbalâgat : 

3 \ j\j t\j sjS' 

Lu Oj I tiLa K A — 

La poussière du chemin que parcourt son coursier 3 agile 
est un collyre pour les humains. Cette poussière sert même 
de sunna à la prunelle du soleil et de la lune. 

• t t 

Voici un exemple du ractâ , c’est-à-dire de l’em- 
ploi alternatif d’une lettre ponctuée et d’une lettre 
non ponctuée : 

1 On donne proprement ce nom au léopard ou à tout autre ani- 
mal dont la robe est tachetée de noir sur du blanc ou vite versa. 

1 On nomme proprement ainsi une femme qui a un œil noir et 
l'autre bleu. 

* Duldul, le cheval d’All 
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(if* y ■ ’ *-*■»» v-Àlj 

(£*)* yl_> jJ y=y |W<>V<Xj 

Les noires boucles de tes cheveux ont enlevé mon cœur, 
ô larron ! je n’ai jamais vu un voleur de cœur pareil à toi. 

Enfin, voici un exemple du khaïfâ, c’est-à-dire 
de l’emploi alternatif d’un mot composé de lettres 
ponctuées et d’un mot sans lettres ponctuées : 

t K 

\j — ia (jv. - 4 . » «Xiûà ( j SJyv i 

\) * ^ (Ji— y 

La science, sache-le bien, donne au cœur le discerne- 
ment, comme le souffle du vent, sache-le bien, donne à la 
rose son balancement. 


SKCTION XXI. 

Du mucalla, çiaju* ou disjoint, et du moussai, Jw>y* ou joint. 

De ces deux figures de mots, la première con- 
siste à n’employer dans un vers que des lettres dis- 
jointes, mucatta, jkx*, c’est-à-dire qui ne se lient pas 
entre elles; la seconde, à n’employer, au contraire, 
que des lettres jointes, mnassal, S-*>y -* , c’est-à-dire 
qui se lient entre elles. 

Dans les vers suivants de Jàmî, le premier est 
composé de lettres non jointes , le second de lettres 
jointes de deux en deux, le troisième de lettres 

i5.. 
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jointes de trois en trois, le quatrième de quatre en 
quatre , et le cinquième de cinq en cinq : 

j* u* «£»*) y'J* zj 

» 

* — i cxi ijj jj-* 

0 *î*Xj x 5 ~" c X* 


*X*AJ < t— . v j> - * Alla -fc. 

*~~"i ■»» ji-x ? L^yJ JjJ_j 


,■> . ■< l_*i* «1.) «X— Usi- 



Jui* ^^jVyw<7 CxaXla.i 


J’ai le visage pâle à cause de l’absence de cette perle, et 
le feu du chagrin a marqué mon cœur de l’empreinte de la 
brûlure. 

On dirait que, dans la nuit de ton absence, la lune a di- 
minué comme moi, et est devenue petite et maigre. 

Tes poils follets rappellent Kbiir tes boucles de che- 
veux tortillées ressemblent au saule musqué. Ton corps est 
de l'argent *, le rubis des lèvres de ta petite bouche est du 
sucre. 


1 Le patron de la jeunesse, parce qu'il est le gardien de l’eau de 
la vie, c’est-à-dire delà fontaine de jouvence. On le représente avec 
une longue barbe et vêtu de vert. 

' Quant à la blancheur. 
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Le paradis de l'éternité est un avantage méprisable pour 
celui qui habite le jardin délicieux de l’amour. 

Par tes lèvres tu es le messie, et l’éloquence se mani- 
feste par tes discours ; la beauté se déploie dans ton aspect, 
et tes cheveux sont parfumés d’ambre. 

SECTION XXII. 

Observations sur la prose rimée. 

Sukâki fait observer, avec raison , dans son Traité 
sur la rhétorique, que la rime existe en prose comine 
en poésie. Or, on distingue trois sortes de prose 
rimée, nommées mutarraf, ôjla* 1 , matawâzi , ^ÿ^' 1 
et maâzana, On nomme matarraf\a prose 

dans laquelle on emploie , à la fin des membres de 
phrases, des mots différents quant au nombre, *, 
mais identiques quant au raid ou plutôt aux lettres 
finales qui forment la rime. Exemple : 


Qu'avez-vous ? Pourquoi no pas espérer en la bonté de Dieu , 

1 Nom de patient de , linxit [diÿitos) extremos [millier ) , rtc. 

’ C'est-à-dire parallèle. 

5 C’est-à-dire cadencé. 

‘ Par le nombre, il faut entendre ici la mesure prosodique; 
ainsi il n’est pas nécessaire pour qu’un mot ail le même nombre 
que l’autre, qu’il ait les mêmes voyelles brèves. Par exemple, les 
expressions ont le même nombre. Ces mots forment, 

en effet, ce qu’on nomme dans la prosodie latine un amphimacre , 
c’est-à-dire, ils se composent d'une brève entre deux longues.ee qui 
est représenté , dans la prosodie arahe, par le mot mnémonique. 
Jâïlun, U- 
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qui vous a créés différents les uns des autres ? (Coran, Ltxi , 
la, 1 3. ) 

’ I j 

La prose nommée mutawâzi est celle dans la- 
quelle on emploie , à la fin des membres de phrase, 
des mots pareils quant au nombre yjj , et au rawî. 
Exemple : 




H y aura des lits élevés et des coupes préparées. (Coran, 
lxxxvim, i3, i4.) 


On peut même construire deux membres paral- 
lèles d’une phrase , de telle façon que les mots qui 
les composent correspondent symétriquement les 
uns aux autres, avec le même nombre, et la 
même finale , C’est ce qu’on nomme tarsi, 
*. En voici un exemple ; 


A lô « J yy» 

A là fcj 

11 enrichissait les phrases de sa prose rimée des perles de 
sa diction, et il frappait les oreilles par les instructions de ses 
avis. (Harîrî, î" séance.) 

Enfin , la prose nommée muwâzana est celle dans 
laquelle on emploie, à la fin des membres de phrase' 2 , 

1 Ce mot signifie proprement • enchâsser des pierreries. • Il est 
inutile de dire qu'on peut composer de la même manière, dctu hé- 
mistiches d'un vers. 

* Et dans les deux hémistiches d’un vers. 


( 
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des mots pareils quant' au nombre; mais differents 
quant à la finale , et par conséquent ne rimant pas 
ensemble. Exemple : 

****** J.bjj *jy**~* 

i « , . 1 

Il y aura des coussins mis en ordre, et des tapis étendus. 
(Coran, lxxxviii^ i 5 , i6.) 

On peut aussi n’employer dans deux membres 
parallèles d’une phrase que des mots semblables 
quant au nombre , mais différents quant à la finale. 
Ce genre d’allitération est au muwâzana ce que le 
tarsî est au mutawâzî . On le nomme spéciale- 
ment inumâçala, ou semblable '. En voici un 

exemple : 

(j>xU 

Nous leur donnâmes (à Moise. et à Aaron) le livre qui 
manifeste clairement nos volontés , et nous les dirigeâmes 
dans la voie droite. (Coran, xxxvii, 117, 118.) 


On nomme prose rimée en vers , les 

poèmes dont les vers ont chacun trois rimes parti- 
culières, et une quatrième qui est commune à toute 
la pièce. En voici un exemple tiré de la onzième 
séance de Hariri : 

> ! ■ . . 

1 Tel est, du moins, l'avis de i’auteur du Talkhîs; mais Sukâki, 
dans son Miftiih uluhïm, le considère comme rentrant dans le tarsi, 
quoique, en effet, il en diffère. 
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— 11 <ji __ x *-0xÜ j-Jts? y-» 

ii \ Ixü Jo-^"_5 p ÔJ !_j fcjrfj jJf (^AUJ 

J ^ ■V c iA-Âj Lg Isl £^«xlt ^ piXÜ ( ^«Xj>M4M 

e üj J1 — i. *-»/* J Jb! 

JS iy—Jt kr*) cb * b t/-« («£j 

— t »>v_* ( .« Va Jlïj Jj ^!lc ^ ) 

J U A > _J * S? li ^ l ly>! jiLw 

y»à 0 e- oouL»l U_j j_«o»Jî «Xii 

tSlU 



U“* 


— * ■*» 


li Li <«XÔ ^jî lâÂXll 
— »• ^»- c oâ-^t *-A»J U-* (J*JJ 

-Ni (J“^ X? 


O toi qui t'enorgueillis de ton intelligence, jusqu’à 
quand , ô mon frère , en proie à tes idées vaines , accumule- 
ras-tu des fautes et des actions blâmables , et commettras-tu 
de nombreux péchés ? 

Tu ne pleurerais pas seulement; mais tu répandrais des 
larmes de sang, si tu pensais qu'au jugement dernier, ni 
entourage, ni parents, ni amis ne seront d’aucun secours. 

Dans ce jour redoutable , combien de guides qui se trou- 
veront égarés; combien de personnes illustres qui seront 
avilies; combien de savants qui avoueront leur ignorance 
et reconnaîtront la gravité de la circonstance. 
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Jeune homme sans expérience, hâte-toi d'adoucir l'amer- 
tume de tes mauvaises actions, par le miel (du repentir et 
des bonnes œuvres ). Le mur de la vie est sur le point de 
crouler, et tu n’as pas mis fin à tes mauvaises actions. 

Garde-toi de la fierté , quand la fortune te favorise. Sache 
retenir tes paroles : heureux celui qui en est le maître. 

A celui qui est dans le besoin , donne beaucoup si tu es 
riche, donne encore si tu es pauvre. Ne sois pas triste lorsque 
tu éprouveras des pertes, et ne désire pas amasser (des ri- 
chesses *). 


SECTION XXIII. 


Des vert à double et à triple rime. 


On nomme à double rime, (jvJuilï , un vers 
dont les hémistiches se terminent chacun par deux 
mots qui riment ensemble. Exemple : 



Jjie 



yUlj 


C'est à la fois raison et obéissance ; amour et sentiment de 
foi. (Sanâî). 

Les poètes mettent même quelquefois trois rimes 
à leurs vers. Exemple : 

» 

X » ULvs jà jl (jd-ç* 

T j , î X ■ X. A Si*» 

5a grâce est par sa.purete le repos de l’àme; sa généro- 
sité est par sa sûreté l’arche de Noê. (Sanâî.) 

1 Extrait de ma traduction inédite de Hariri. 
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D’autres fois on met le radif , entre deux 

rimes et on nomme alors les vers ainsi composés : 
vers à deux rimes avec interstice, ji. 

w*. — Voici, comme exemple, un rubâî de 
Muazzî 3 : 

yS Xj CJCwl 

o ^ dy' aXç- 

*■ "■ * ^ (jl j ** • j <4/*^ 

O roi de la terre, tu as posé Ion trône au ciel. Ton en- 
nemi est faible, ne le crois pas fort. Il suffit que tu l'at- 
taques légèrement avec ta lourde massue. Ta vieillesse est 
expérimentée, et ta fortune a la vigueur de la jeunesse. 


SECTION XXIV. 


Des compositions bigarrées 


On nomme mutalawan , , ou bigarrés , varies 

de couleurs, les vers composés de telle sorte cju’on 
peut les lire sur plusieurs mètres différents. Ainsi le 


1 Ainsi qu’on l’a vu plus haut, on nomme radif le mot ou les 
mois répétés A la fin d’un vers, et qui ne comptent pas pour la 
rime. 

’ Araîr Muazzî , déjà cité dans mon troisième extrait , et dont le 
nom a été écrit mal A propos Ma/î , est un célèbre poète persan qui 
est, entre autres, auteur d’un livre de inorale religieuse intitulé 


Lki! (jIjJL,, c’est-à-dire >la consolation de la grâce,» livre sur le- 


quel d’IIerbclot donne quelques détails. 
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masnavî d’Altlî de Schiràz , intitulé Sihr-i halâl, c’est-à- 
dire la magie permise, peut se scander de deux ma- 
nières différentes En voici quelques vers, où l’on 
remarquera, en outre, de doubles rimes et des alli- 
térations : 


S Osa» ^5 



CJS 


J ,Xa! ^ tlXjd 

> M ^ i>j~. -j yftll 6 - j\ AjaL 


O toi qui as pris pour habitation la maison de mon cœur, 
laquelle a acquis par là de la dignité! 

0 toi dont la face est comme le soleil, l’ornement du fir- 
mament , qui en a reçu son mouvement circulaire ! 

1 En effet, les vers qui composent ce poème peuvent sc scander 

à la fois sur le mètre nommé raml-i muçaddas mahzûf, qui se com- 
pose des pieds ^OlcU, c’est-à-dire de deux 

épitrites deuxièmes et d’un amphimacre, et sur le mètre nommé sari 
mulauwi makschûf. qui se compose des pieds 

ou de deux coriambrcs et d’un amphimacre. Voici le pre- 
mier hémistiche de ces vers en caractères latins , scandé des deux 
manières : 

âî schüdàh dàr | khânâ-i jàn | mànzâiat 
ai schüdàh dàr | khânà-i jân j mânzàlàt 


— 178 — 

Mon cœur et mon âme sont les esclaves du visage de 
Haçan , en qui se sont manifestés la douceur du caractère et 
un aimable naturel. 

Dieu a vu, au moment du sacrifice de Huçaïn ', qu’il re- 
cevait du monde un digne sacrifice. 

Le vers suivant, de Salmân Sâwajî, peut être 
scandé de trois 1 2 façons différentes; et, par un autre 
tour de force, il se compose de lettres jointes, 
J — <oy * , de deux en deux : 

xlJJ y — "*3"* y ’ jÿb»- y> 

Jt> b» -— L> yi X* y) 

Tes lèvres sont une coupe de perles. Auprès de tes poils 
follets se déploie la tulipe ( de tes jours ). Tes sourcils, noirs 
comme la nuit, dominent les étoiles (de tes yeux). La lune 
de ton visage est entourée du halo de tes cheveux. 


SECTION xxv. 

Du £nJL) talmih ou allusion. 

Cette figure consiste à employer dans les vers 
un mot qui rappelle un fait célèbre, ou qui fasse 
allusion à une chose mentionnée dans les livres 
classiques , ou connu dans tous les cas des gens let- 

1 C’est-à-dire de sa mort ou, pour parler comme les musulmans, 
de son martyre. 

1 C’est-à-dire selon les mètres nommés raml-i mafamman makh- 
bâi i. hazaj-i muçamman -makhbûn .et micjtas-i muçamman makhbùn, 
qui se composent, le premier de quatre petits ioniens, le second de 
quatre épitrites premiers, et le troisième d’un double ïambe et 
d’un petit ionien répétés. 
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très. Ainsi, dans le vers suivant de Khâcânî, il est 
fait allusion au ancà 1 qui nourrit Zâl, père de Rus- 
tam : 

^ (O ytJJJ #) y! 

J ? I * *_*_> tS Jlj 

Je parcours un chemin pour lequel je demande le viatique 
de l'unité divine. Comme Zâl, fils de Zar, j’invoque le nom 
du ancâ. 


Le vers suivant, de Saudà, offre une allusion à 
Joseph, qui fut vendu en Egypte 2 : 


Jp % y 


Ü*’ (JVp y 


4 ^ 3r> P W 


On te montre le bazar de Memphis ; mais il n’y a personne 
pour acheter l’objet précieux qu’on y voit. 


SBCTION XXVI. 

Du Siydc ulailàd , 3 ! c \x J ' ÿL— i ou réunion simultanée 
de plusieurs objets. 

La figure qu’on nomme ainsi consiste à réunir, 
sous un même point de vue, différents objets. 
Exemple : 

1 Le ancâ ou simurg est un oiseau fabuleux que personne n’a 
jamais vu et qui, à cause de cette circonstance, est donné comme 
un emblème de Dieu. (Voyez, dans les Oiseaux et les fleurs, l'allé- 
gorie qui porte ce titre et les notes qui l’accompagnent.) 

* Conf. Genèse, xxxvit , 36. 
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y) liJyJ _JJ A«*>À> _jj‘ i^>yMS 


O musicien ! que sont devenus tes projets de promenade 
dans le jardin, au temps de la rose? Où sont ta voix, ton 
chant, ton luth, ta harpe ? (Amir Khusrau.) 


-i _>>* y* J* 

•j yW* cXé&l 

Mon cœur a arpenté trois fois les deux mondes; et il n’y 
a vu personne d’honorable. (Khàcânî. ) 


SECTION XXVII. 

Énumération des qualités, >— ilk^JI j- - 1 ï 

Cette figure consiste à donner successivement à 
un objet les qualités qui lui conviennent. Exemples : 

tf+y il m >. H (J«J4>üdî wUJLI ylb ül #1! H 4M) yt> 

j— !>&tl j 

C’est Dieu, le Dieu unique, le roi saint, sauveur, fidèle, 
préservateur, excellent, victorieux, suprême. (Coran, lix, 

«•) 

•%. y *S^*3 1 ÿAj tXlS viilj 

Jl» d>XÀ Jr-) l tf*Aj (y<JJ osa^ 

Ce cheval a de blanches dents, une vive allure, un cou 
droit, de petites oreilles , un dur sabot, des pieds solides, 
une large croupe, une épaisse crinière. (Amîr Muazzi. ) 
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SECTION XXVIII. 


Du tauschih . l % ou acrostiche. 

Cette figure consiste à composer un poëme de telle 
façon que les lettres initiales de chaque vers , étant 
mises l’une après l’autre, forment un vers, un hé- 
mistiche, une phrase ou un mot. Quelquefois aussi 
ce sont des lettres médiales, où les lettres finales 
qui , étant réunies , forment un sens. Voici deux 
vers urdûs, dont les premières lettres des hémis- 
tiches forment le mot persan , ami : 


VJ* dûs >Oy ». A *-L> Jà JUj 

iS- CT ^ LV-V 5 "" V 1 S gri 

<iv — l — 5^ j-4- ! _j-“ 

* Ma peine et mon chagrin proviennent de la blessure de la 
séparation, de la douleur de l'absence. Le repos du cœur, 
c’est l'affliction. Voilà ce qu’il désire. A qui pourrai-je faire 
entendre cette dure vérité ? Sans toi , dans l’absence , il n’y 
a pour le cœur que la plainte. 

On peut rapporter à cette figure le muschajjur, 
c’est-à-dire le vers en forme d’arbre, le mu- 
dauwar, , vers en cercle, le murrabba, £>j ~* , 
vers en carré, etc. qui ne sont, de l’aveu même de 
l’auteur persan , que des jeux d’enfants. 

1 Ce mot signifie proprement «mettre une ceinture nommée 
wischâh , • «v-Lâ*. 


eiicoi 
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LÀ RHÉTORIQUE - . 


. • DES 

NATIONS MUSULMANES, 

. ’ • . . ' •' * v 

D’APRÈS LE TRAITÉ PERSAN 

„ - IHTITCLB 

HADÀYIC ÜL-BALAGAT. 

^ ( 5‘ ET MERNIEn EXTRAIT. ) 


IIP PARTIE: 

DES ÉNIGMES, Lk*»*, •ET DE TOUT CE QÜI CONCERNE * 
LES COMBINAISONS ÉNIGMATIQUES 1 . 

On nomme maamma, C** (énigme), un discours 
qui désigne un mot par différentes indications rela- 

1 Cette partiede la rhétorique musulmane, la plus obscure de toutes, 
et à la vérité la moins utile, n’a pas été reproduite dans la version 
■ hindoustani du Hadâyic. J’aurais dû imiter peut-être Imâm-Bakhsch, 
et ne pas. la donner non plus en français, à cause de la difficulté * 
qu’il y a de développer d’une manière intelligible ces théories com- 
pliquées , et surtout parce qjiè l’auteur a souvent négligé d’expliquer 

J. A. Extr. n” 1 1. (i 8 é 7 - 48 .) 17 
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tives aux lettres, ou par des allusions 

relatives à la prononciation, JâiJ ualjLil, Cette figure 
asurtoutlieu en poésie, mais cependant elle est aussi 
employée dans la prose. Quelquefois l’énigme n l a pas 
pour objet un nom seulement, mais une expression 
entière. 

Il faut d’abord se rappeler que les lettres ont 
trois valeurs : celle de prononciation , jôü , la valeur 
alphabétique, , et la valeur numérale, <£*<xe. 
Ainsi les indications et les allusions énigmatiques, 
JLjm caljlwlj ont. trait à ces trois choses. 

On distingue quatre espèces d’énigmes , . 

d’après leur degré de perfection ou d’imperfection. 
La première , qui est la plus parfaite , est celle dans 
laquelle on indique les lettres du mot, j*wl 
ainsi que leur arrangement, c-yyjyj; les motions 

ou points voyelles, et l’absence de ces mo- 

tions, utiXw, comme, par exemple, dans le vers 
suivant, sur le mot Haçan : 

P ’ * 

Jj> jj-ëa-j y%\i & 1^-j j\ jà 


■ <* . Xi X*- ^0 Jÿj c v wwiiXCo 

Mon cœur, en vue de ton beau nom, laisse le jazm du 
mot husn, et le remplace avec bonheur par un fatha. 


les exemples qu'il donne, exemples dont il est ainsi quelquefois 
difficile d’apprécier la justesse. Mais cette partie de la rhétorique 
inusulmuHe , étant généralement inconnue en Europe, j'ai cru devoir 
* la mettre eu lumière, toute ridicule 'quelle puisse paraître; seu- 
lement. j’aisouvent abrégé l’ouvrage que j’ai pris pour base de mon 
•‘travail. n ' , 
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- V * U 

Ce qui signifie simplement que de il faut 

faire y * 

La deuxième espèce consiste à indiquer les lettres 
d’un mot et leur arrangement, mâis sans désigner 
les motions ou leujr absente. Cette secpnde espèce 
n’est pas dépourvue de perfection, et c’est à elle 
qu’appartiennent la plupart des énigmes, car l’indi- 
cation des points voyelles n’est pas nécessaire pour 
l’intelligence de l’énigme. 

La troisième espèce consiste à indiquer la matière 
du mot, #sU, mais non l’arrangement des lettres. 
L’énigme de cette catégorie n’est pas exempte de 
défaut yLajü j\ JU-. 

Enfin , la quatrième espèce , qui est décidément 
défectueuse, consiste à indiquer sommairemertt ; 
JUrt la totalité des lettres d’un nom, mais 

sans désignation spéciale d’aucune lettre. Tel est le 
vers suivant sur le mot soleil. 

AmMI y%i #4X^5^ 

J’ai choisi dans les deux mondes (le céleste et le terrestre) 
un être unique dont les trois lettres, qui valent 4oo‘, forment 
le nom de mon amie. 

On nomme uçûl, , fondement, les portions 
essentielles du vers où est exprimée l’énigme , et les 

1 En ■effet, la valeur numérique dlt.schin (première lettre du 
mot est 3oo , celle du mlm 4o, et celle de sin 60 , ce qui fait 

4oo. . , 
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portions qui ne sônt pas essentiellès'-se nomment 
lawâhic, &s~ \ji , accessoires. De plus, les iiçûl sont 
fie «feux sortes, les açûl-i maeamcama > ,x*yüo > 
ou les fondements constitutifs, c’est-à-dire les parties 
du Vers qui se rapportent à la matière même du nom , 
et les uçûl-i mutammama, *■*— ë** çest-à-dire 

les fondements de perfectionnement , lesquels ont rap- 
port à sa forme parfaite. 

, Dans les parties accessoires; , du vers qui 

renferment l’énigme, on distingue aussi celles qui 
sont en accord et en convenance avec les fonde- 
ments, Jj «cl, et qu’on nomme' lawdhiqu-i muhassina, 
sjJL s: c’est-à-dire accessoires embellissants ; 

celles qui s’en écartent et qu’on nomme lawâhi(ju-i 
muschauwischa , c’est-à-dire accessoires 

embarrassants; enfin, celles qui n’ont ni l’une ni. 
l’autre de ces qualités , et qu’on nomme lawâhiqu-i 
sâlima, xlL* c’est-à-dire accessoires -indépen- 

dants. 

Il résulte de ce qui précède, que les lettres et 
les mots qui sont employés dans l’énigme, appar- 
tiennent à une des cinq classes suivantes, à savoir : 
i 9 fondements, Jj-wt, constitutifs, ou 2 ° perfection- 
nants; 3° accessoires , > embéllissants ; 4° em- 

barrassants'; 5® indépendants. 

Lorsque le but de l’énigme est d’indiquer un 
mot, elle peut' avoir trait à quatre différences 
choses : i° à la matière du mot, c’est-à-dire aux 
lettres qui le composent; 2 ° à sa forme parfaite, 
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c’est-à-dire- à l'arrangement <le ses lettres ; 3° à la cor- 
rection de son orthographe , c’est-à-dire à la mention 
exacte des motions de ses lettres ou de leur absence ; 
4° enfin à faciliter l’intelligence des deux premières 
choses. Ainsi il y a quatre manières de faire usagé 
de l’énigme; en d’autres termes, il y a quatre pro- 
cédés, à y employer: i° le productif, 

a 0 le perfectif, 3° l’accessoire, â° le 

facilitant, Or, comme en réalité ce dernier 

n’est destiné qu’à venir en aide aux deux premiers, 
nous en traiterons d’abord. 

. - CHAPITRE 1". 

DES PROCÉDÉS FACILITANTS, j-Ag-Ci 

On en distingue quatre différents : ïinticâd , 
ibuil 2 ; le tahlil, le tarkib, et le 

tabdil, 

On entend, par ïinticâd, la désignation de quel- 
ques parties du mot, comme devant être l’objet dur. 
changement; or, par ces parties du mot, il faut en- 
tendre le commencement, le milieu ou la fin. S’il 
s’agit du commencement , il est désigné par un des 
mots téta , j -* ; bord, «-«J (lèvre); visage, j-j (joue); 

1 Ce mot, dont le pluriel est Jl^î, signifie proprement acte, 
action; mais il se prend ici dans un sens particulier comme terme 
technique. 

* Ce mot. signifie proprement toucha- une somme il'arg^c 

3 A la lettre ,. îuction de délier. • 

* A r mn :j c ment. ■ 

5 Changement. 
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commencement, ; premier, Jjt ; couronné , ou 
, et o'&5 r , et autres mots qui peuvent indiquer 
le cbmmencement. S’il s’agit de la partie du milieu, 
on la désigne par les mots coeur, Ja; cerveau , cer- 
velle, noyau, j**; centre, milieu, yU* ou 

etc. Enfin, s’il s’agît de la fin du mot, on la 
nomme pied, b, ou \ jin , ybb ou , etc. 

On désigne aussi le commencement et la fin d’un 
mot par les expressions : le premier jour de la lune, 
et le dernier, £ -w ; l’apogée, gjl et le périgée, 
la montée , yy et la descente , <^*2* i; le haut, ül* et le 
bas , j~ij ; la partie limpide, il» et le résidu, ; la 
branche, ^Uï et la racine, gs>; le milieu, ovs=- et le pan 
de la robe, etc. 

On se sert aussi des mots qui expriment ce qui 
entoure une chose, comme peau vêtement 

etc. pour indiquer le commencement et la 
fin d’un mot, comme on le voit dans le vers suivant 

sur Muça, , Moïse. 




M i i U’i 


,«}» — a\ 


(j— 5 ^ s!_j— à- 


(Test ici la peau 1 du muddaï (ennemi) et la moelle* du 
dost (ami) 5 ce dernier mot est en effet la moelle, et le pre- 
mier la peau.. 


1 C'est-à-dire le min, qui'commence, et le yè , qui termine ce 
mot. Le mot (jp** commence et finit en effet par ces deux lettres. 

1 C’est-à-dire les deux lettres médiales de o—j-S. à savoir le 
u’im et le s in. 
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Si l’on a à désigner plusieurs lettres du milieu, on 
les nomme cœurs, centres, etc. ainsi qu’on 

le voit dans le vers suivant sur le nom de Sâbit, 


y '■Jj *Xj1 j Cwl^à. wvOj 

-Jjj j-ij O^-rAw T ^ 3* yCa. 


Si celui qui épie mes actions veut connaître le nom de 
celle que j’aime , qu’il prenne le mot Sibât, , qui a deux 
cœurs et qu’il les mette devant-derrière*. 

On se sert quelquefois , pour exprimer les trois 
lettres radicales d’un mot, des lettres employées à 
cet effet par les grammairiens arabes, c’est-à-dire 
du fé, ci, du aïn, £ et du lani , J 3 . D’autres fois, on 
emploie un des mots^US", coté, 

pour exprimer tantôt la première , tantôt la dernière 
lettre d’un mot, comme on le voit dan$ le vers sui- 
vant sur le mot Adam, ,.^1*. 

t— j! y iy* Aïo. ' fc Jà. 


I j i* O 3 yLy-i. l> L* 


1 C’est-à-dire les deux lettres médiales du mot c^U-> , à savoir 
Votif et le té. 

1 En effet a une premiïçe lettre qui est si, <ü, et une 

dernière qui est U , ça ', puis deux lettres médiales , qui sont té, i_> , et 
alij', | ; of, si vous mettes Valif devant le bé, vous avei o-ili , qui 
est le mot de l'énigme. " . * " , 1 ' ’’ ’ 

* Ces trois lettres forment le mot jJjj , qui sert de paradigme 
à la troisième personne du prétérit du verbe arabe, laquelle est 
considérée comme la racine , non-seulement des autres temps et 
personnes des verbes, mais de tous les dérivés nominaux. , ••• • 
Ce mot signifie aussi homme. > 
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O mon cœur blessé par l’amour, ne te plains -pas de ton 
sort, puisque les cils des belles arrivent plus ou moins de 
mon côté 1 .- - ' 

* ( . * ’• ' * . .* • - a 

Qn entend par tahlil , , l’emploi d’une expres- 

sion qui ne forme qu'un mot dans le sens du poëme , 
mais qui, dans un sens énigmatique, se sépare en 
plusieurs mots. Le vers suivant sur le mot khurram , 
> en offre un exemple : 



M CX m «» i 

Le vin pur qui nourrit l’esprit dans une agréable ivresse ' 
n’est pas le vin pleip de Ke qui t’incommode. 

Dans ce vers, le mot^W-, qui est l'anagramme 
de pjÀ- , forme un tahlil en deux parties, à savoir 

courbé et jl , impératif de yûyT, apporter. 

Le mot yljJOjU, mazandarânt qui est le nom 
d’une province de Perse, et dans lequel on trouve 
l’anagramme du mot yUi , offre un exemple d’une 
allusion énigmatique par un tahlîLen quatre parties , 
à- savoir U, nous; y), femme ; j*, .dans , etyl, cela. 

Le tarkîb est le contraire du tahlil. C’est réunir 
dans un sens énigmatique plusieurs mots en un seul. 

1 A la lettre au. cité du mat L«. Par là l'auteur entend l’ alif, qui 
commence le mot ^Jàl.'J’ai considéré le mot L» comme étant le 
pronom possessif de la première 'personne au pluriel , et c’est ainsi 
que fai traduit de mon (notre) cité. On peut aussi le prendre , selon 
l'auteur du Hadûyic. pour le substantif arabe , eau. Dans tous 
les cas, le jeu de mots est identique, - 
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Le vers suivant sur ie mot beg, en offre un 
exemple: 

jl» u* 4 (ji-S? 

jLvjLft! djloo yî dL*J l_g_jl_S_o j| 

Quoique mon armie paraisse fâchée contre moi devant mes 
rivaux, toutefois elle n’a pas de considération pour ces 
étrangers. 

Des deux mots iiUI se forme le mot Jl$i , 

rejeton , etc. que le poète a en vue énigmatiquement. 
Quant au mot viCs> , qui est lé sujet du. vers, il fait 
partie du premier mot. 

Enfin, on entend parle tabdüle changement d’une 

lettre d’un mot en une autre. On donne le nom 

technique de fâcid, altérée, à la lettre qui est 
* ^ * • 
changée-, et celui de kâln, yjl(, existante, à celle qui 

la remplacé. Le rubâï suivant sur le mot , élo- 
quent, offre un exemple de cette figure : 

^ *■ 2 (5-8—** y* <-•—*-*> 

J> — «À jLl jl ti-5" fj>*S ' jOsitf '■ ' 

V- 5 jjr-û y^ CX <XjVlj JsmwJ 



• Mon rival a recommandé à. cette belle à la taille svelte de 
ne pas sourire gracieusement à tout le monde comme la rose. 
Cet avis étant très-rigoureux , l’agaçante beauté a bouclé et tor- 
tillé l'extrémité de ses sourcils. 

- * • v r 
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Par l'extrémité du sourcil, il faut entendre la 
lettre noun du mot c^^suai, et par le tortillement (à la 
lettre « le nœud ») que la belle y fait, il faut entendre 
le changement du noun en fé 1 dans ce mot , qui de- 
vient ainsi , en retranchant en outre le té final. 


CHAPIT.RE I(. • 

DES PROCÉDÉS PRODUCTIFS, J U 1 !. 


Il y en a huit : le tansîs, (explication) et le 

takhsîs , u (détail) ; le tasmiya, (indication 
du nom); le talmili, gsfco (allusion); le tarâdaf,&s\jj 
(annexion, mention successive), et l'ischtirdk, 
(association) ; le kinâya AjLiS’" (métonymie) ; le tcuhif 
(jeu d’écriture) ; Vistiâra, .! (trope) et.le 
tasqhbîh, (comparàison); enfin le hiçâb, 

(calcul). 

Le fansfs est le nom qu’on donne à la mention 
de quelques lettres ou de toutes les lettres d’un mot; 
le nom de tahksîs est réservé à l’indication qu’on fait 
de ces lettres d’une manière quelconque. 

Le vers suivant sur le mot (généreux) offre 
un exemple du premier cas : 




Il rend, par sa belle conduite, son ermemigénéreux (karîm) 
et riant; il cherche, pour renommée-, l'illustration de ses 
actes. . • • . 


1 On sait que les lettres de l'alphabet arnlie ont chacune nu 
nom: alif, bd, ; ta., *Li , etc. C’est de ce nom qu’il s’agit 

ici. 
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Le vers suivant sur le motyV^j (printemps) offre 
un exemple du second cas : , 

» ^ 

(jl ■ » jt C' A. À m ‘JP. yt tsv 

yL— J 3)I*X > A ; V j-3 _^vl> 

Ton visage est une rose et le jardin de ta beauté un par- 
terre ; ton nom est un printemps qui n’a pas de terme. 

2° Le tasmiya consiste à désigner par leur nom 
les lettres qu’on veut indiquer dans un mot. Le pre- 
mier élément des noms des lettres se nomme mur 

/W- WM • 

çammaé an ism, y! c’est-à-dire la lettre 

que nommç ce nom , et les lettres accessoires sont 
appelées baïyinât-i ân liarf, y 1 c^Lju , c’est-à- 
dire ce qui développe cette lettre. Ainsi , par exemple , 
dans le mot qui est le nom de la lettre d) , 
la première lettre est celle que nomme ce nom, 
y 1 tsCwM* , et les deux dernières en sont les dé- 
veloppements, Or»- y 1 cjU-o . D’après cela , le pro- 
cédé du tasmiya peut avoir lieu de trois manières : 
i° en désignant le mot par le nom de ses lettres; 
2° par leur description ; 3 ° par ses lettres accessoires 
ou de développement. Cette dernière espèce de 
tasmiya a été imaginée par le célèbre rhétoricien 
Scharaf uddîn Alî Yazdî, qui, dans son livre inti- 
tulé : Halal matarraz \ a réuni beaucoup d’énigmes 

de sa composition. 

* » « " * • , ’ . 

1 j jh* JJUk Cet ouvrage, dont le titre signifie, à le lettre, vê- 
tements brodis, est écrit en persan, et rouie sur l’éuigme et le logo- 
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Le vers suivant sur le mot ô>-£ , scharaf offre un 
exemple de la première espèce : 



De ce côté, vous avei schar, ^ ^ (la loi); de cel autre, 
kaschf - C (la manifestation ) , et au milieu il y a un ré pour 

schamf, (l’illustration). 

Le mot scharaf, ôy», ?ur lequel roule l’énigme, 
commence par un schîn comme , et finit par un 
fé comme enfin, il y a un ré au milieu. 

Le vers suivant sur le mot firoz , , offre un 

exemple de la deuxième espèce : 



L J *3 


«X*3JD 


Mjij oU 5*3. j( jL 



On ne peut éloigner le chagrin par la volonté de l’âme et 
du cœur, lorsqu’une belle a montré peu à peu son visage 
comme la lune. 


Par les mots »U 3^. visage comme la lune, il 
faut entendre- la lettre ô qui commence le mot 

Enfin, le vers qui suit, sur les mots imam, >*Ui 
(celui qui préside à la prière), et amin, (fidèle), 
oflre un exemple de la troisième' espèce ; 


griphe. Hadji-khalfc nous apprend que l'auteur, qui était natif 
d'Yazd, ainsi que son surnom l'indique, mourut vers l'année 85o 
( 1 646). ... • . ■ " 
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Son lal (rubis) est, par "ses lettres de d'évéloppemeot , 
deux pierres précieuses de sa mine : -tantôt il dit le nom de 
son rival (imâtn), tantôt son- propre nom (Amin). 


Par les deux pierres précieuses, il faut entendre 
les noms des lettres J et ^ dont se forme J**J, 'à 
savoir ^ et (j_c. Or, si l’on prend deux fois les 
lettres de développement du lam, c’est-à-dire alif et 
mim , on a le mot pUI ; et si l’on prend une fois les 
lettres de développement du lâm, et une fois celle 
du aïn, c’est-à-dire yé et noan, on ale mot . 

3° On nomme talmîk ] lè procédé qui consiste à 
rappeler des lettres qui se trouvent employées dans 
des passages connus, comme ôn le voit dans le vers 
suivant sur ^Lll , Élie : - 


jj fs*- (j 




Comme lar surate de ta beauté s’est terminée par ta' belle 
ligure i elle a été nommée la surate de la fin de ta 

mention glorieuse. • * 

La dernière surate du Coran porte" le titre de 
ïjym ; or, le "mot u«Ult , (pii signifie les hommes , 
est écrit comme o-WL seulement, dans le premier 
cas, la troisième lettre a un point diacritique au- 

■ * Il a été question auparavant de cette ligure. Voyez le h ’ Article, 
aertiqn xxv. » 
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dessus et est ainsi un noua, et,* dans le second cas, 
elle a deux points au-dessqus et est ainsi un yé. 

Il est bon de savoir que les astronomes ont 
adopté , pour abréger, quelques formules techniques 
qui ne consistent qu’en des lettres. Par exemple, ils 
indiquent les sept planètes par leur dernière lettre : 
le .soleil, &***, par .un sia u», et la lune, ji, par un 
ré j ..Il en est de même pour les douze signes du 
zodiaque, pour les sept jours de la semaine, pour 
l’i élévation et le déclin des astres , pour l’apogée et 
le périgée, etc. Ainsi un réj indique le jour, jlj-i , 
un 1cm J la nuit, , ùn zéro 1 , le Bélier; un alif 1 le 
Taureau, un bé les Gémeaux, un jim ^ le Can- 
cel*, et, d’après ce système 2 , un yé & le Verseau, 
W-les Poissons, etc. Pour les jours de la semaine, I, 
c’est-à-dire an, est l’indication du dimanche; o, 
c’est-à-dire deux, du lundi, etc. Or, lorsqu’on vent 
parler de ces choses d’une manière énigmatique ,.on 
les indique par les lettres que nous venons de men- 
tionner, comme dans le vers suivant sur Firoz-bahht, 
(à heureuse fortune) ; 

1 II y a dans le texte du Hadàyic^iLo. Ce mût, dont nous avons 
fait chiffre, a la signification de vide, et par suite de zéro , comme 
cipher en anglais. Le léro (les chiffres arabes est un point ( • ),. mais 
dans les chiffres exprimés par des lettres , il a une forme particulière 
qù'on trouve employée, entre autres , dans les Tables d’Ulug-beg, 
publiées dernièrement par M. A - Sédillot. 

s On veut parler ici de l'emploi des lettres du l’alphabet avec 
une valeur numérique. Ainsi I vaut un, <_j deux, jr trois, Z quatre, 
X cinq; } six,j sept, ^ huit, J? neuf, dix, Lj (alif et yé) onze, 
etc. 
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' J* 0 ■* — ? *!•> W 

, JP , f .‘ * ' f 

j\SJ> Jj * =?-U!*>V 

Vois , par l’élévation de'Jupiter et de la Lune , la noblesse 
de ton cœur. Regarde la forme des tables astronomiques- et 
les accessoires du calendrier. 

Si l’on n’était pas prévenu d’avance que ce vers 
énigmatique roule sur un personnage nommé Firoz- 
bakht, il serait tout à fait impossible d’en compren- 
dre les allusions. Je pense que, pour former la 
première partie de ce mot, il faut prendre ie/é de 
<j>-£ , Ijé qui représente , ainsi qu’il a été dit plus 
haut , la planète de Jupiter, et le ré qui indique la 
Lune; puis, dans et dans )1, on a le waw et le zè f 
et ces lettres réunies forment ■ Le premier hé- 
mistiche fait d’ailleurs allusion au sens de cet adjec- 
tif, et le second au sens de , fortune. 

A® On donne le nom de tarâduf au procédé qui 
consiste à n’énoncer, de plusieurs mots qu’on em- 
ploie ordinairement pour exprimer, un seul sens , 
qu’un seul mot, et à se servir, pour le reste, de 
mois dont la signification soit -plus vague , comme 
on le voit dans le vers suivant sur Bahman, : 

jl) » J* i v*' *j j ' — — * 

j =?- J* 

Tu peux répéter, au bord du ruisseau, l’indication dp 
nom de cette idole qui plaît au cœur. 

Dans ce vers, c-J est pourj-^i u*-î, '« le bord 
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de là rivière »v mots plus précis 1 et qui fournissent 
ainsi, par leur sens de bord du nahr, le noan 

qui est én effet au bord de ce mot 1 ; et cette lettre , 
jointe à , complète le mot , qui fait le 
sujet de l’énigme. 

h'ischtirâk, c’est lorsqu’un mot qui a plusieurs 
significations 2 est employé , non dans le sens que 
l’esprit a naturellement en vue., niais dans un sens 
qui se rapporte au sujet de l’énigme. Ce procédé ne 
peut avoir lieu qu’avec le tarâduf, qui vient d’être 
expliqué. Le vers suivant sur le nom d ’Ulag beg, 
, en offre un exemple •; 

j—» jri {*yi yy j owaS - 

J’ai eu la lourdeur pour résultat, lorsque je suis entré 
dans la rue de ma biep-aimèe ; et que je suis allé d’un pas 
léger à sa maison la supplier de tout mon cœur. 

Dans ce vers,, le -mot jl jS', qui signifie pesanteur, 
valeur, etc. est, d’après lé contexte, én correspon- 
dance avec , légèreté 4 ; mais , par rapport à l’é- 
nigme, ü est en correspondance avec jljyl, bon 
marché. Or, ce dernier mot s’applique dans ce sens 
au grain, qui est ainsi son annexe, et, 

1 Sur celte expression et les expressions semblables , voyei p. 1 8 g. 

1 Ce mot se nomme , c’est-à-dire le mot qui est l’objet 

de Vischtiràk, cfM ou association. 

3 C’est le célébré souverain de Samarcande auquel on doit les 
tables astronomiques que je viens de citer. 

* Substantif dérivé de cîix— , léger ; de là jjSÏm., léytr de marche. 
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^ , lu à l’européenne , c'est-à-dire de gauche à 
droite, produit £Î). ' • '' 

5° Le procédé par kinâyia, ou .métonymie, con- 
siste à indiquer une chose par une expression qui 
ne la représente pas proprement. C’est une espèce 
de logogriphc , yii . Le vctb suivant , par Htiçaïn 
Schafiyi , de Nischâpur, sur le mot cabâd, *L*S >, en 
offre un exemple : ; 

* ? yl — ^ *r jV — iy 

* ? yly , ...» .. . i j> «X— »l* A — -y t yl jy 

‘ ‘ . - ' ’ ’ „ . I ♦ 

0 mon cœur, l’éloignement des choses du monde est avan- 
tageux ; la joue des belles est préférable à leur résultat. , * 

i \ ' s \ .• » *. V ‘ 

Par les mots ^-«4 yl jl *^'i ( ül>L 

i que je traduis par leur résultat, il faut entendre le 
vent, *4. 

Une manière d’employer le même procédé est ce 
qu’on nomme takrâr,j\j & , répétition. Elle consiste 
à exprimer un sens par un mot, et un autre sens 
par un pronom qui se. rapporte à cfe mot. Cette fi- 
gure a du rapport avec celle quon nomme istikh- 
dâm, ^tOvasvwM,! , asservissement 2 ,, comme on le voit * 
dans le vers suivant sur Abou [sMq, : ' - 

, -, i-.t- 

(jl J—S, i yJ» j<Uy yU* N 

Sy-. .ÙCV i Ja » iin+jïy y" 

1 Ce mot a plusieurs significations : t* c'est le nom du pire d’A- 
tiouschirwân . 3° c'est le nom d'un arbuste épineux que mangent 
les e hameaux , 3*.il est adjectif, et signifie Man». ■ » > 

! Voyexmon 3* extrait, section x, >■ - • ' . « i'*i , • ». 

J. A. Extr. n” 1 1. ( 1847-48.) 18 
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Entre le cyprès et la' taille de ma bien-aimée ne fais pas de 
différence ; car ces deux choses ont réuni leur .tête , et au 
milieu se trouve le cœur impatient. 

Le cyprès et la taille représentent les deux, alif de 
yt et de^hâïi. Par l’expression yj qui signifie, 
à la lettre , une trace nouvelle , il faut entendre l’odeur, 
y-f , mot qui se trouve dans y — j 1 . Par le pronom 
>, qui se rapporte à yy* et à , que le poète 
appelle deux têtes réunies, il faut entendre les deux 
extrémités du mot , c'est-à-dîre ^ 2 et ^ ; et 
par le.-cœar, J* , il faut entendre le ^ qui est au 
cœur, c’est-à-dire au milieu du mot. 

6° Le procédé nommé tashîf consiste au dépla- 
cement des points diacritiques d’un mot, de ma- 
nière à en changer la prononciation et le sens. Cette 
figure de mots ne peut avoir lieu qu’avec vingt-deux 
lettres de l’alphabet, et non avec les. six autres qui 
sont comprises dans les mots mnémoniques, 

jùf*; . 

On appelle poétiquement les points diacritiques 

perles, j^y^', éphêlides, grains -, *ilà; atomes, 

' *' • 

•ji , efc. 

Le vers suivant sur le mot khizr,jjJxi - 4 , oflre un 
exemple du tashîf : 

1 Dans (jLijfc', pour yLîj! aiT” 

* L'alif est censé être ajouté par euphonie et ne pas faire partie 
du mot. 

3 . H s’agit ici de lalphahet arabe, qui est composé de vingt-huit 
lettres. . ••• ** - • , 

4 Sur ce .personnage, le même que. le prophète Eiie, voycx mon 
Mémoire sur le religion musulmane dans l'fnde. 
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—* j a fcg J U». ji 

''j ' j- ' n i Sj) j à ^..* *1 ^ a 5 *~ 


Tu as deux points noirs sur îa feuillp de la rose. S’ils dé- 
corent la détresse, ils dorfnent le nom dortt.il - s’agit. 

Les deux points sur la feuille de la rose sont les 
points diacritiques des lettres £ et du mot^xi- , 
qui , lu sans points, est^j^i»-, détresse. . ' 

7* Le procédé de comparaison et de trope 

»jLül« 1 consiste à mentionner un mot et à y 
assimiler tine ou plusieurs lettres qui le représen- 
tent , ce qui rentre en effet dans la comparaison et 
le trope, lesquels ont 
partie de ce travail." 

De même qu’il est nécessaire que dans le trope 
le sujet de la comparaison soit manifeste 

dans l'objet comparé (l’objet emprunté)’ 

et l’objet auquel on compare tx» j \*z.**» (l’objet pour 
lequel on emprunte), il faut aussi, dans la' figure 
dont il s'agit, que l’objet qu’on a' en vue 
ait avec ce qui est mentionné iw. une analogie , 
évidente J-»*. . • “ • >:v • \ . •> 

Parmi les lettres qui sont lé plus employées dans 
ces jeux de mots énigmatiques, on distingue i'alif, 
qu'on assimile à la taille élancée des belles, au cy- 
près , au drapeau , au palmier, etc. comme dans le 
vers suivant sur le mot Ibrfihim, , Abraham : 


été expliqués dans la première 

■ .. ) ) 


5 -> ^ 


•Lr? 
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Je ne puis ignorer ton nom, ai-je dit. Il »e forme de la 
taille de ma belle et des mois hirâhîm (sauvons-nous), que 
ses rivales prononcent en la voyant. 

Le sin 1 est aussi une des lettres propres à ce genïe 
de figure ; on le comparé à la scie, aux dents, etc. 
On compare le noan aux sourcils , au croissant de la 
lune, etc. le jim, le dâl et le lâm aux boucles de 
cheveux, le sâd à l’oeil , le mîm à la bouche. Le vers 
suivant sur schams, soleil, offre un exemple de 

ce genre d’énigme : 

yliX— js X * i ■ mjj jmaJ 

Comme elle a indiqué, au moyen de ses lèvres, la ligne 
des dents, la forme de sa bouche s’est montrée au milieu. 

La double ligne des dents , c’est le schîn qui com- 
mence et le sin qui termine le mot y*-**; et par la 
bpuche, il faut entendre le mîm qui est au milieu. 

8° Enfin, le dernier procédé, celui du kiçâb, 
VL**» , compte, est de cinq espèces : i° le compte 
nominal , uL» , qui consiste à mentionner 
un nom de nombre, pour indiquer par ce moyen 
la lettre de l’alphabet qui le représente , comme on 
le voit dans le vers suivant sur B.ilâl, 2 : 

|*V .rw y .T-- 

X *— *1» <r*— ^ J* i> ^-' , 

Ainsi que le schiit ; les points diacritiques ne comptent pas dans 
ces jeux de mots. 

’ Secrétaire et muexxin de Mahomet. 
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Lorsque je lui dis : • Le malheur <1°* a eu lieu s'est 
effectué en ton nom , • elle a placé la rangée de ses dents sur 
ses lèvres de rubis. 

Par la rangée de dents , il faut entendre ta lettre 
sin, ^ , et par les lèvres de rubis Yyé, & . Si on réu- 
nit ces deux lettres, on a si, qui signifie trente, 
nombre qui est exprimé alphabétiquement par le 
lâm, J. Or, en joignant le Wn à , qui précède, on 
a JiL>. 

2 ° Le compte littéral , x-> consiste à men- 

tionner une lettre pour rappeler le nom de nombre 
représenté par cette lettre , comme dans ce vers sur 
Mûça, &y»., Moïse : . - , J, 


# , - *■ v • • -i . 

à \j y **} x a î w 1 


■ , * 

Je lui dis : ■ Quel est ton nom , ô toi qui m’es cher et qui 
me rends l'existence , » mais il se troubla et poussa ses mous- 
taches vers ses joues de rose. ' ' ' v 


Par les mots , qui signifient , à la lettre , 

le pan de la robe de la rose, il faut entendre la lettre 
lâm, qui vaut trente, nombre qui se rend alphabéti- 
quement par g*. Or, si oh ajoute à^-*, on a 
qui est le mot de l’énigme. > 

3° Le compte par des mots qui se rapportent à iq 
» 

numération jU» On entend par là les 

mots paire, ïj* unique, entier, jaib déjec- 
tueux, excédant, et autres mois du même genre. 
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Le vers suivant sur Khâja Zaîn, *»-1 jà., offre un 
exemple de cette variété du hiçâb r 


gjt liCijti 1 (J** <-b« Jçu» 



.^jjUo oulA 


b 


Le torrent de mes larmes s'est dirigé vers le faîte du ciel , 
jusqu’à ce que j’aie vu à la fin les huit coupoles toutes dans 
le sang. ' * 


Si on prend les unités impaires du nombre 8 , 
cxâA, et qu’on les exprimé par des lettres, on a 
alif (i) , jim (3) , hé (5), et zè (y) , c’est-à-dire, les 
quatre lettres médiales du mot qui fait l’objet de 
cette énigme. Par le mot ,fin, il faut entendre 
Vyé, qui termine ces lettres, et le mot yy*-, sang, 
fournit celles qui manquent au commencement et 
à la fin. y . v 

k° Le compte comprenant ^jLa^I wLa* con- 
siste à exprimer un nombre par un mot particulier 
qui le désigne. Le vers suivant sur Ahmad, , 
en offre un exemple : 

• . • ' -.. . ' • • . . j 

il x*J(. l<Xi» j\ 

col À Jjl «ÿc»l col o« üVli>olj b £ZXA 

Dieu ouvrit les portes du paradis pour son entretien avec 
Moïse , jusqu'à ce que sa noble essence se manifestât par les 
élément». ' \ . ■ ' - ■ • 

Dieu est an; les portes du paradis sont au nombre 

. 1 Les musulmans comptent huit cieux , c'est-à-dire huit coupoles 
superposées,' et sept enfers. 
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de huit; l'entretien. ( rendez-vous) de Moïse, qui dura 
quarante jours, fournit le nombre quarante; enfin; 
les éléments sont au nombre de quatre. Or, ces 
nombres, représentés par des lettres, forment 
5° Enfin, le compte en chiffres, con- 

siste à employer des jeux de mots énigmatiques re- 
latifs aux chiffres arabes. Le vers suivant sur le mot 
flambeau , etc. en offre un exemple : 







Si lu veux tirer élégamment en -écriture l'impôt (le la lune i 
ôte un zéro de la première lettre du mot (impôt). 


Par là on a flambeau. C’est, en effet, une 
sorte d’impôt que paye la lune en donnant sa lu- 
mière. Pour bien comprendre ceci , il- faut se sou- 
venir que la lettre £ vaut 600, et que, en retran- 
chant un zéro, on a 60 qui est rendu par un (j~. 


CHAPITRE III. , . . 

') * ’ • * * 

DBS PROCÉDÉS DE PERFECTION , Jlft." 

. - . t .'s ’ 

IJ y en a trois à savoir : la composition, le 

retranchement, hU*«l , et fin version,. 

1° On entend par Iq premier la réunion, selon 
l’ordre des lettres d’un mot, des éléments, di- 

vers dont ce mot est composé , lesquels ont été four- 
nis par d'autres procédés, ce qui diffère essentielle- 
ment du tansis dont il a été parlé plus haut. Le vers 
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suivant sur Je mot «_« , voyageur, en offre un 
exemple: 



jjji .wl .À ■* a_j — j <x_j'u 

. Puisqu’on nomme sa couronne la couronne du soleil et de 
la lune, il faut que la couronne lui convienne. 

Le mot j—»l et le mîm de eU fournissent les 
lettres qui forment le mot de l’énigme. 

î" Le retranchement Lbud consiste à rejeter une 
ou plusieurs lettres 1 de certains mots pour en for- 
mer celui qui fait le sujet dé l’énigmè. On en dis- 
tingue par lâ quelques-unes des autres , et c’est pour 
cela qu’on nomme aussi cette figure particularisation , 
joaXsP. Le vers suivant sur le mot ou» , épée , en 
offre un exemple : • 



XÀA3 



6T- V — 5 



Je 1 suis altéré et cependant le monde est plein de l’eau de 
la vie; ma cruche, ^yy», est vide, et je suis au bord de l’Eu- 
phrate, 


Par les mots « mon est vide n il faut entendre 
que ce mot perd les lettres du milieu , bé et traie, ce 
qui le réduit à et, par le bord du il faut 

1 On nomme joyùu» les lettres qu’on retranche, *JL> fy^» 
le mot duquel’ on les retranche, et ou le rcsaUat, les lettres 

6i sont conservées. 

* A la lettre, nous sommes. 
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entendre la première lettre de ce mot, c’est-à-dire 
<j qui , ajouté à g * , produit le mot Jw-*. 

3° L’inversion v-U consiste à changer l’ordre des 
lettres dans les mots et l’ordre des mots eux-mêmes 
pour en former le mot de l’énigme. Le vers suivant 
sur le mot yyL Job, en offre un exemple : 

fjVySli y* Jù t>Uv & ji 

yl-ï*-» t£j y^*j y*y*~* i J* isyi 

Je cherche son nom y*ii, et tout à coup mon esprit * est 
pris au dépourvu. Toutefois, si j’écoute l’indication de 
mon esprit , je trouverai la trace de son nom. 

En retranchant , en effet , ^ de y*\> , il reste alif, 
qui est la première lettre de ; et , dans &y> , qui 
commence le second hémistiche , on a les autres 
lettres de ce mot. 

CHAPITRE IV. , | 

DES PROCÉDÉS ACCESSOIRES , JC) . 

On en compte six 2 : i° le tahrik et le taskîn , 

, c’est-à-dire, l’indication des .points- 

* > » r 

1 A la leUre , < le cœur de moi. > 

* L’auteur du Hadàyic fait observer que, dans son Mantakkab-i- 
lulil (abrégé du Hilal Mutarrai. dont il a été parlé plus haut), 
Sçbaraf-uddin n’approuve pas la mention de ccs procédés, parce 
que, selon lui, ils ne spnt pas au nombre des choses qui appar- 
tiennent nécessairement à l’énigme, et qu’elle peut avoir lieu sans 
eüx. 11 pense néanmoins que ces procédés ajoutent aux charmes 
des énigmes, et c’est pour cela qu’il les expose. 
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voyelles et de leur suppression 1 ,, comme dans ie 
vers suivant sur ie mot dX», roi: 

r 

w «— *• , c - > — j j-j dJXç ^ u!> 


wi — Jt> \j Sj— 'ÿ A * ■ > (» J~j) _ X 

Il n’y a rien d'étonnant si, par ce vin qui est dans ton 
royaume , tu te trouves tout à coup sens dessus dessous. 

j 

Par ie mot g , vin, l’auteur entend J»*, qui a ie 

J 

même sens et qui se trouve compris dans vilX», et, 
par ce dernier mot, dont l’auteur marque la pronon- 
ciation par un fatha , jjj , et un kesra , j*j , il entend 


roi. 

a 0 Le taschdid et le takhfif, UuJùfÿ c’est- 

à-dire, l’indication des lettres qui doivent recevoir le 
taschdid, et de celles qui, l’ayant, doivent le perdre, 

comme dans le vers suivant sur le mot £j», heureux: 

• r * 

jr+* y' <^Xj syj 

jl W J M à 


Lorsqu’on veut orner cette joue pareille à la lune, il est 
convenable d’y placer en haut des grains de musc nouveau. 


Par les grains de musc en haut de la joue, il faut 
entendre le taschdid au-dessus du rc dans le mot 
3° Le madd et le casr, yai) , c’est-à-dire, in- 

, 1 A la lettre l'indication des harakàlt, ou points voyelles, 
et des jazmas ou tukûns ■ . j 
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diquer que le medda doit être employé dans des mots 
où il ne se trouve pas, et vice versa, comme dans le 
vers suivant sur le mot , étoile: 

• * . . • . v 

. S J 1 Sy A ^ AO \jj 1 - 1 -ij 

&y—£ Ij (JM>— aJj S j , « a - ■> ■« U (JW. A,, ÿ 

Ses boucles de cheveux, ont été le but évident de 

Téniqme. Elle a montré devant nous ses boucles comme un 
but. 

Les boucles de cheveux sont souvent comparées 
mjim, ainsi qu’on l’a vu plus haut, M c’est à quoi 
l’auteur fait allusion. Or, le jim vaut trois selon la 
valeur numérique des lettres arabes, et ce nombre 
est exprimé en persan par. *-». Mais nous avons vu 
que souvent les points diacritiques ne comptent pas; 
aussi est-il pour xfi , roi. Le mot U signifie eau 
en arabe, et c’est dans ce sens qu’il faut le prendre 
ici pour l’énigme et le rendre par son synonyme 
persan , , auquel s'appliquent les mots syajL« 

Syi \j (jwJiij , que j’ai traduits par elle a montré Ses 
boucles de cheveux comme, un but , ce qui signifie , dans 
le sens de l’énigme, a eupourbut (a attaqué) le medda ; 
qui ressemble, en quelque chose, à des boucles de 
cheveux, c’est-à dfe, à montré [ce mot ) dépourvu du 
medda. „ .. , •. 

4° L'izhâr et l’ârdr, à la lettre : la ma- 

nifestation et l’occultation. C’est lorsqu’il faut pro- 
noncer, pour le mot de l’énigme , une lettre qui ne 
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se prononce pas ordinairement comme dans le ru- 
bâi suivant sur Mahdî , ! 

J* t » *-*~*° LT^HS-e „ 

* :> jv i _✓*-—* — * jb ^b *■* 

*x._>L_c a_x_jLS^L» ^ 4^ ^ * $ ^\_jL5' 

. ■ ) y—,}) 

“ >' • . cr • 

Devant cette idole pour laquelle mon cœur a été ensan- 
glanté de chagrin, j’ai fait hier connaître toute la situation 
de mon cœur affligé et nourri de tristesse, et rien ne me reste 
à dire de piusfquand même je pourrais loi parler derrière le 
rideau du harem. 

Les matériaux du mot se trouvent dans aJ 

et en retranchant le premier feéde a$ , et en pro- 
nonçant le second. 

5° Le marûf et le majhûl, oy-*-*, à la lettre: 

le connu et l’inconnu. Ces mots s’appliquent au waw et 
aiiyé de prolongation. On leur donne le premier nom, 
lorsqu’ils se prononcent û et î , et le second , lors- 
qu’ils se prononcent o et é i . Le procédé dont il s’agit 
ici consiste à changer cette prononciation pour avoir 
le mot de l’énigme, comme on le voit dans le vers 

suivant sur le mot jjj ( nûr) lumière : 

• * ' * ' ^ • ' fc 

1 Par exemple le hé final dans alla» et <jl», et vice versa. Sur ce 
hé, nommé muhhtafi, on caché , voyex mon édition de la Grammaire 
persane de Jones, p. 6. 

* Voyez aussi, au sujet de cette prononciation classique conser- 
vée dans Flnde, l'ouvrage que je viens de citer, p. 7. 
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j~ÿ> yi <jy*~ J* *£* t>, 

jAj ül ) J*** **'•*“ ^ ur^* d?**l 

Quand ut» cœur sera désolé, il cherchera sa consolation 
dans le vin de tes lèvres de rubis, et il sera enivré avant d'avoir 
bu jusqu'à la lie cette boisson délétère. 

Les deux premières lettres de ^ssy prononcées 
nâ au lieu de no, et le ré de^Aj forment le mot de 
l’énigme. 

6° Le tarîb et le tajim, ‘r^r* 3 - On entend 

par là prononcer à la manière persane les quatre 
lettres arabes *-> g*j et d» 1 ou vice versa, comme 
dans le vers suivant sur f 



0 mon fils , tout ce que tu peux désirer est en toi ; tu es 

l’asile du soleil et des étoiles. t 

Si on prend du motj-»*? le sin , qui représente le 
soleil, et qu’on le change en on a j+A^avec le pé 
persan ; puis, si on substitue au pé persan le bé arabe , 
on qui est le mot de l’énigme. 

.i • -j ' * • ' » . . 

' • >. CHAPITRE V. v - . • 

DU LOÜOGRIPHE, jiJ . 

On entend par là ^indication d’ime chose par la 
mention de ses propriétés èt de ses qualités, mais 

1 C’esl-à-dite ou lié, jim, té et kuf , ou pé, chi, je et gaf. ' 
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d’qne façon énigmatique. La différence 1 entre l’é- 
nigme, Uju», et le logogriphe, jy*l 2 , c’est que le su- 
jet de l’éoigme ce sont les lettres et les mots, tandis 
que celui du logogriphe c’est l’essence même des 
choses 3 . Les vers suivants du célèbre Amîr Khusrau 
offrent quelques exemples des logogriphes persans : 
i 0 Sur le gâteau indien nommé pâpar, : 

JL; yl>L»- yl*>y f 1; 

Sa couleur est celle du safran , sa forme celle de lalune des 
cieux; sache, ma belle, qu’il a, à la fois, piéd (pâ) et plume 
(par) , et devine ce logogriphe. 

a* Sur le mot diram pièce d’argent : 

yL» yl . A. „ \ J* j JM j 

y'-y^?- ÿ- *J)J AjLi. <_*y, J 

Sans tête (c’est-à-dire, sans la première lettre) il exprime 
une qualité de la gazelle * ; sans coeur ( sans la lettre du milieu) 

1 On confond souvent le li- et le jii , ainsi qn'ii a été dit dans 
la préface du t. ‘II de l’Histoire de la littérature hindoui; mais on 
voit, par les explications qu’on donne ici, qu’il y a entre ces deux 
mots une différence réelle. 

* On le nomme aussi ylx— ca. . ainsi qu’on le voit dans le vers 
suivant de Khusrau. 

■’ Quelquefois un même' mot peut être envisagé sous denx points 
de vue, et être ainsi, à ta fins, l'ohjet d’un logogriphe et d'une 
énigme. 

* p j signifie , en effet , la course légère de la gaselle. 
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il signifie la vie 1 ; sans pied (c’est-à-dire, sans la dernière lettre) 
il convient à la maison (jl, parle) et il embellit même le 
monde (ji perle). 

3° Sur le mot jj\ , nuage : 

. 4 . • t • . • • ..." s ; 

Il boit l’eau de la mer; il donne l’abondance aux hommes. 


l\° Sur le mot ©1^, lampe: 

•j* ivy—* 3 v* 





->y- 


_SVST 


<&■- 


> j *è 3 * -£=> <£>U yl;i 

l V • * ' 

J’ai vu , lè soir, une admirable apparence , telle que , si je 
la mentionne, personne ne voudra me croire. C’esl un arbre 
dont la tète est un bassin plein d’eau (huile), où se trouve 
un serpent (la mèche) qui n’a ni tète ni queue. 

5° Sur le mot boule : 



àjtA > tj 3 «• 

Telle est cette chose qui n’a ni tète ni pied. Elle chemine 
et elle n’est pas composée de parties.. 


1 j»i, souffle, respiration, et, par suite ^vie. 
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IV e PARTIE. 

DES PLAGIATS, 

Il y a deux espèces de plagiat, *ïj+» saricat 1 : 
l’apparent, jJkU», et l’ occulte, et ils se sub- 

divisent en plusieurs variétés. 

CHAPITRE I-. 

. DU PLAGIAT APPABENT. 

* ‘ f 

La première variété de ce plagiat consiste à em- 
ployer textuellement, dans un poème, des vers d’au- 
trui , sans aucun changement ni dans le sens , ni dans 
l’expression , et c’est ce qu’on nomme nuskh , , 

copier, et, intihâl JWol , s’attribuer [les vers d’autrui). 
Or, ce plagiat est tout à fait réprouvé par les rhé- 
toriciens orientaux. L’auteur du Hadâyic cite, à ce 
sujet, nombre de vers qu’on trouve à la fois dans 
plusieurs dîwans contemporains, sans qu’on puisse 
savoir au juste quel poète en est le véritable auteur. 
Le plagiat est quelquefois involontaire , car deux 
personnes peuvent avoir la même idée et l’exprimer 
de même. Ce plagiat accidentel se nomme taivârud 
sjly , et non saricat Hjm. 

La seconde variété du plagiat apparent consiste à 
prendre le sens entièrement ; et h employer les mots 
en tout ou en partie; mais en changeant leur ordre. 
Exemples : 

1 Ceci est le singulier «lu mot qu'on lit en tète de cette partie. 
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ij— 5^ Lt 


-i' si. 


La courbure de ton sourcil arqué a courbé (mis en deux) 
rhon dos ; elle m’a montré au doigt dans la ville comme la 
nouvelle lune'. . • • I 

(Ce vers, qui est de Jâmî, a été ainsi reproduit 
par Hazîn : 

)<■ C-; * -• -Mj W*. }. 

c * . y» (ÿA& jU _ 

( (-«-.i.Cjl y«y al* y=*- J? 

% '• ’\ t !;<• k ‘* •* ». * ■ ' ' - - .*■' 

Le poids du chagrin, occasionné par l’amour que tu m’ins- 
pires, a courbé mon dos; il m’a montré au doigt dans la ville 

comme la nouvelle lune. 

i T!.,,* '<■ , . • t 

troisième espèce de plagiat apparent consiste 
à prendre Je sens et les mots, en tout ou en partie, 
mais à. les disposer différemment C’est ce qu’on 
nomme agâru, , ressemelage , et mé- 

tamorphose. Ce plagiat est acceptable , si le nouveau 
vers vaut mieux que l’ancien. voici un exemple : 

* •«> * # *»***r’ ’ ** j . • ■* . * . , , ■ c .1.. , * y s * 

a » i ^ -l — ^ J f *1%’ ca*Ij y* 

^ J Ml vii sL « Il cul — * _>Uj 

’V * * . 

Quiconque craint les hommes ne réussit pas dans ses des- 
seins , tandis que fe brave qui affronte la mort jouît des avan- 
tages qu-’t) désire. " ~t; • - •*/ 

Ce vers arabe de Basch.sthâr a été, ainsi imité par 

Sait» • ’ 4 , - - J - 

J. A. Extrait u“ 1 1. (1847-48.) 19 
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' L. 


-$ Cjt* (J»L 




J J ‘ ‘ 

Celui qui craint le» hommes meurt dans le souci, et l'au- 
dacieux parvient à la jouissance des choses qu’il ambitionne. 

Le sens de ces deux vers est le même; toutefois 
le second est préférable , à cause qu’il est plus con- 
cis d’expression. 

Lorsque le vers qui est écrit à l’imitation d'un 
autre n’est ni meilleur ni plus mauvais que le pre- 
mier, l’avantage est à celui-ci, et on désapprouve 
tout à fait le dernier lorsqu’il lui est inférieur. 

' La quatrième espèce de plagiat apparent consiste 
à emprunter les idées, mais à les revêtir d’expres- 
sions nouvelles. Dans ce cas, aussi, le plagiat est 
louable, .si le vers qui est fait à l’imitation . d’un 
autre est plus éloquent que le vers original. S’il lui 
est égal, le premier doit lui être préféré, et on ne 
le tolère pas s’il lui est inférreur. Voici un exemple 
dé cette espèce de plagiat. 

En 33o dç l’hégire, Abû Schakûr composa un 
masnawî sur le mètre matacârib *, d’où sont tirés 
les vers suivants : ■ 


-y > .j\ C' A ^5 

i • » * * V * V ■ y •!.' 'V< i A4: tï J- î'tV.f *1* *’•* 


•A 4 il 


1 Comj>o*^ ici de trois et d'un J«ji i ou JL»>. 
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— i a y — * — * 

ê\s * SiH?- J>j' . 

Que la vie ne te produise pas pour fruit un ennemi; car 
l’ennemi est un arbre amer de sa nature. Or, tu as beau 
donner un arbre qui est naturellement amer à un homme 
d’un naturel doux, l’arbre n’en portera pas moins des l’rùits 
amers , et tu n’en goûteras pas de doux. ■ » ». 

L’auteur du Livre des rois, Firdauci, qui a écrit 
postérieurement à ce poète, a dit à sôn tour ; 

\ 



Un arbre amer l’est de sa nature, quand même tu le pla- 
cerais dans le paradis; quand même, en temps opportun, tu 
arroserais ses racines avec l’eau du fleuve de l’éternité et 
avec du miel pur. Sa nature. prendrait le dessus, et il produi- 
rait encore du fruit amer. 

Il est- évident, pour les gens de gQÛt, que, bien 
qu’on puisse considérer les vers de Firdauci comme 
une sorte de reproduction des premiers, ils leur 
sont bien préférables pour le charme de la die 
tion. 
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CHAPITRE II. 


DO PLAGIAT OCCULTE. 

La première variété de cette seconde espèce de pla- 
giat consiste à reproduire le sens d’un passage connu 
en cachant cette ressemblance. Ainsi Jarîr 1 a dit : 

i c^jt or» jl- ■*■■■ , À jC y» — à 

» Âj K . » . ,» )| ^ 


Que leurs barbes ne t’empêchent pas d’exécuter ton des- 
sein , car ces têtes à turban sont pareilles à celles à coiffe \ 

Mutanabbî a dit ensuite de son côté : 

~ al * '» ^ » g > « a i ~S i 

8 * * X-À-S ' & qJ. 

Celui d’entre eux qui a une pique en inain est pareil à 
celle qui a les mains teintes de hinna. 


La seconde espèce de plagiat occulte consiste à 
donner au vers qui a été fait à l’imitation d’un autre 
Un sens plus général qu’au premier. Ainsi Saadî a dit; 


j. . . s. j fl ■*».’ «XjL aJu ! jjt> iy 

jV lï j- — fl «i {£-&> «X-iL-c Ja xS"" 


11 faut absolument que lu ailles en une autre ville, car un 
1 cœur ne peut rester dans cette ville sans que lu l’enlèves. 

•* '* , *| ‘ * • 

1 Célèbée poète arabe sur lequel on peut consulter Ibn-Khalli- 

can's Biographical Dict. translated by Baron M, G. de Slane, t. I, 
p< *9*- 

* Cest-à-rlire ils sont semblables à des femmes , qui portent ia 
coiffure nommée jL?* ou ajuL». 
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Amir Khusràu a dit, après lui, d’une manière 
plus générale : 

. e \ 1 . • . 

A > S «XjLc 

^ . , 3 (jÿ o«Xj^ j^a 

Il n’y a personne que tu n’aies tué par l’épée de ta gentil- 
lesse ; mais tu vivifies les gens et tu les fais périr de nouveau. 


La troisième variété du plagiat occulte consiste 
à transporter le sens d’une chose à une autre, c’est- 
à-dire à faire une application différente de la. même 
idée. En voici un exemple. Sàadî a dit: . 


À > jl) f.Ç*. Ç À A* di Jjï 

(^1 >X. j ~ m \-j~ a5o) y%\ Sàj A. t 'j ( 

Je ne puis supporter le chagrin que le cœur de pierre de 
mon amie me fait éprouver ; je suis brisé de douleur comme le 
diamant sur l’enclume. 

Mulla Wahschî a dit, à son tour, en substituant 
le froncement dü sourcil au cœur de pierre : 


J A — j tX-j 1 à j S 'ÿz*- (J-* 




C’est moi-même qui ai embrouillé mon affaire et non loi , 
car, auparavant , ton sourcil n’était pas froncé contre moi. 


La quatrième variété du plagiat occulte consiste 
à exprimer, dans un vers,, un sens opposé à celui 
d’un vers connu. En voici un exemple. Ahh de Schi- 
ràz. a dit : 
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' i « < ^*1^ *— w ja Ju- *J Ail# Sj *5" 

^ | « ■ * 

ij 1 (JJ » ■<■ J~*tt j-t ÏG_> A_=«- Ui jjIcvm) 

O (oi qui as frappé deux ou trois fois parerreur la chamelle 
de Laïla, quel malheur n’est pas arrivé par là à Majnùn ! 

Schifâi a dit, à son tour, au contraire : 

J ^ UJ — ^ ** 

. <X_>I Xék^Lw àjltXj C -<j? (jjl (Ja*w^£- 

Laïla ne va pas trouver Majnùn, môme par erreur; cet 
amant n’a pas | dit-on , cette bonne fortune. 

i.a cinquième variété consiste à prendre quelque 
chose’ de l’idée d’tin autre, mais à y ajouter de ma- 
nière à l’embellir. En voici un exemple. Amîr Muazzi 
a dit : 

pISj ex ..ml jl < — « » » 1 jl 

j b* ‘r >— *— ? * >w - uy-^- 

Sa coupe est'i’Orient et son gosier l’Occident; lorsqu’elle 

ent de l’Orient à l’Occident, elle amène toute sorte de maux. 

Khâcânî a dit, de son côté, ei) développant, d’une 
manière heureuse , cette idée : 

yl — «v»ï y— J jjA . > £ 

' Le vin ,' c’est le soleil qui lance scs rayons dorés ; la coupe 
de cristal, c’est le ciel- la main de l'échanson c’est l’Orient, 
et l’Occident, c’est la lèvre de l'amie. 
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CHAPITRE llf. 

DE 1,'1CT1HÂS ET DU TAZMÎ N , j jj.lyj»!. 


On donne le premier nom, qui signifie emprunt, 
à la figure qui consiste à insérer, dans un texte , «n 
passage du Coran ou d’un hadîs, de telle façon qu’ils 
paraissent faire partie de l’ensemble du discours. Le 
vers suivant de Sâhib-ben-Ibâd emoffre un exemple : 



=* tÿ" (il — *■*) u' <J 
*-*41 cd » 


Mon bien-aimé m’a dit : «Celui qui m’épie a- un mauvais 
caractère ; 'ainsi, niets-toi en garde contre lui. » Je lui ai ré- 
pondu : « Laisse-moi, ton visage est le paradis, qui est mêlé 
aux choses détestables. » 


Les derniers mots du second hémistiche du vers 
précédent sont la première partie du hadîs ainsi 
conçu: AÂ-iîI oui»» «Le 

ciel est mêlé aux choses détestables et l’enfer aux 
choses agréables l . » 

On réserve le nom de tazmîn, qui signifie inser- 
tion, aux vers et aux hémistiches d’autrui que les poètes 
intercalent quelquefois dans leurs propres compo- 
sitions. Dans ce cas, si les passages qu’on cite ne 
sont pas bien connus, on doit nommer l’écrivain 


1 C'est-à-dire, le ciel est la récompense de ceux qui ont combattu 
les inclinations de la nature corrompue, et qui ont fait ainsi des 
cbo^s qu’elle déleste , et l’enfer est le partage de ceux qui ont suivi 
ces inclinations perverses, mais qui sont douces à l’homme déchu. 
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à qui Us sont dus pour être à l’abri de l’accusation 
de plagiat. En voici un exemple : 

Jj Ü J !àj_ u. yyù US" (jJV* 

U** Osil uy 6 y*r 

Dirai-je, ô Sauda! ce que je suis d’après l’expression de 
Dard? Je suis ce que je suis; en un mot, je suis malheureux. 

Le premier hémistiche est de Saudâ , et le secçnd 
est de Dard. 

On donne aussi le nom de tazmîn à certaines 
pièces de poésie qui sont le développement d'autres 
poèmes connus 1 . Ces pièces sont en général en 
strophes dont chacune commence par le vers ou par 
l’hémistiche qui lui sert de. thème. 

1 Voyez la préface du tome II de mon Histoire de la littérature 

hindoui et hindoustani. 

l I*-. ' 

i. f: . . \ . 

* • » • j '• ; > • • • 


FIN DU CINQUIÈME ET DERNIER EXTRAIT. 
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